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q | Now partimes de Rome HOWE 
Naples, dans les premiers jours d'Oc- 
tobre. Deux routegparallelesy con- 
duiſent : Ia premiere & la plus fre- 
e veuh par Veletri & Terracine; 
Lautre, par Anagni & le Mont. Caſ- 
ſin que nous — voir. L'une & 


Tome IIT, 
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-GayEnPATTD's * 
Ta autre eſt Egalement- ruineuſe pour 
les voitures 3. & ceux qui Kaviſent 
y courir la poſte, ont lieu de re- 
Peter! à chaque pas je minus eſt gravis 
Appia tardis d Horace. Profitant de 
cet avis, nous nous livràmes au Pro- 
Krcrio, Ceſt-A-dire, à un Meſſager 
qui, moyennant un prix fixe, vous 
mene dans des cambiatures a deux 
perſonnes, vous nourrit, vous de- 
fraye , & vous rend a Naples laſſa- 
tos. ſed non ſatiatos. 

Nous primes 1a route du Mont- 
Caſſin , & fimes partie d'un convoi 
de cinq ou fix cambiatures. Cette 
route ere le pays des anciens 
es, qui forme une liſtère en- 

1 
1c Naples. : 
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Anagni fut une des Villes les pipe 


epnlidgrables de oe pays h 
montagnes; & Virgile difoir : 


| Em K. . Hernica 2 colunr quos dives N 


8 . paſte, 


Ait oombien- 8 nite eſt 
R elle d a jamais 


p y 
4 * 9 4 > 


merits) „depuis que fes Habitans 


ANAONM. 


Ur UOITALIE 


eurent livre aux Frangois & a Sciara- 
Coloane, Boniface VIII. leur Com- 
patriote. La malediQion que ce Pa- 


— _C__Y 


pe langa alors ſur fa Patrie, Sexe - 


cute encore, quoique les gens d'A- 
nagni sen ſoient fait rele ver en for- 
me, {ous le pontificat de Clement 


VII. On eſt generalement perſuades 


en Italie, que cette Ville maudite 
& ſon malheureux territoire ne re- 


tirent jamais, par une rEcolte pa- 


reille à celle des cantons voiſins, le 


fruit de leurs depenſes & de leurs 


travaux. | | 
Au pied de la montagne dont 
cette Ville occupe le ſommet, no- 
tre Proctacio nous avoit fait preparet 


un diner tel que Boniface VIII. au- 


roit pu Tordonner pour les gens 
qu'il avoit maudits. Je dẽterminai 
mes Compagnons de voyage, prel- 
que tous Frangois, a monter a la 
Ville, au riſque d'y ètre auſſi mal re- 
galés a nos frais. Nous montames , 
pendant une heure, à-travers des 


plans d'oliviers tres-vigoureux , & 


qui promettoĩent une abondante re- 
j 


Wiener, 

D. coup-d'ceil quelle offre nous con- 

| firma la verite des bruits deſayvanta- 

geux qui courent ſur ſon compte: 
nous n'y pùmes trouver de couvert, 

5 que dans un horrible cabaret on cui- 

ä | 3 des abattis de Bouc, pour le 
diner de Vignerons a-demi-nuds & 
mal en phyftonomie , gui entroient 
ſucceſſrvement, & S arrangeoient 
autour d'une grande table ſans nap- 
pe, par cotterie de quatre ou cinq. 

Cette table & deux bancs dont elle 
Etoit flanquee, compoſoient tout 
Lameublement de ce beau lieu: ils 
1 Etojent auſſi vieux que Boniface 
— VIII. & la malproprete rèpondoit a 
1 Lantiquité. Nous y primes auſſi ſean- 

WB! | ce , en regrettant le diner du Proe- 

I, cacio : le patois que parloient nos 
lt CTCommenſaux, ne nous permettant 
_- = pas de nous entendre mutuellement, 

=_ nous pri va de la ſeule indemnitè que 

1 nous puſſions eſperer. = 

4 |  Alairdesbatimens de cette Ville 

| 


, 


& des gens que nous vimes enſuite 

dans les rues, nous pùmes juger que 
nous avions eu Thonneur de diner 
avec les Matadors du lieu. Cepen- 
dant cette Ville a encore un Eve- 


; (4) On 


dl EU * 
. 


xor Ira IE. 


que dont on rebãtiſſoit la Cathedrale 


& le Palais, dans un goũt ala verité 


e a l'état de fa Ville 


piſcopale. La Cathedrale a pour 
Pparvis un terre-plein,d'on Von voit, 
a perte de yue, les campagnes qui 
giſſent au Midi d'Anagnt (a). La 
vue de ee payſage auſſi riche que 
varie, nous conſola un peu de notre 
deconvenue , en nous rappellant 


que, dans le phyſique, ainſi que dans 
le moral, les ſituations les plus trif- 


tes ont toujours quelque cote favo- 
rable pour ceux qui ſavent le ſaiſir. 

D' Anagni, cotoyant toujours les 
Saxa Hernica, nous paſſames au pied 
de la montagne ſur 
Ferentino, dont la conquete ſignala 
le regne de Servius Tullius, pour 


— 


AN AN:. 


aquelle eſt firus 


aller coucher a Fruſinone , Capitale 


pporgoie de-13 les reſtes du 
umone, ou Boniface VIII. 


Chiteau de 


avoit fait enfermer Celeſtin V, ſon prédé- 


ceſſeur, après qu'il lui et fait abdiquer la 


des Francois & des Colonnes, eut a ſe rap- 
peller, a la vie de ce Chateau, la maxime 
ſi ſouvent repetce dans PEcriture : Ouã men- 


ſurd.menſi fueritis, eddem remetietur vobis,. 


A 1 


' Papaut2, Boniface VIII. livre à la 1 war | 


| ANAGNI. 
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de la Campagne de Rome. On ne 
trouve ſur cette route & dans ces 


Villes, aucun monument d' antiquité. 
Les maiſons y ſont des amas de no- 
lons & de rocailles qui ſorment des 
murs d'une epaiſſeur prodigieuſe, 
perces,pour chaque appartement, de 
deux ouvertures auſſi baſſes qu'etror 
tes, Pune pour la porte, l'autre pour 
la fenerre: bàtiſſe qui donne aux 

partemens Pair & Fhumidite de four 


terreins , mais qui offre contre la cha- 


leur un rempart dont ces climats ont 


beloin 1 = 
Les gens de Fruſinone faiſoient 


leurs 3 8. Ils apportoient les 
raiſins dans des manequins & dans 
des corbeilles, les Ecraſoient avec 


368 pieds dans des eſpeces de bat- 


gnoires, & jettoient le vin dans de 


"OW chaudieres , Qu. il bauil- 
oit a grand feu. Ces chaudieres 
Etoient Etablies dans la rue mème, 
a la porte de chaque maiſon , ſur un 
trepied de magonnerie, faiſant corps 
avec le mur de la rue. Pair de gaie- 
te qui animoit ce ſpectacle, en nous 
offrant la realite 5 2 vendanges re- 
preſentees ou deEcrites par les Artiſ- 


gon ITAII I. 5 
tes & les Ecrivains de Pantiquite , 2 
nous preſenta les gens de Fruſinone 
ſous un afpe& que nous wWavions 
encore trouve . aucun canton 
&Iralie. Les ſeuls hommes voccu- 
potent de tous ces travaux. A no- 
tre arfivee , nous avions reneon- 
tre une partie des filles & des fem- 


ien treu toient A 
Ja Ville, Pere cle Lenden de 


Uſer à une n rivière qui coule 

au pied de la colline que 4 car 
Fruſinone. 3 ees femmes, 
la forme des vaſes qu'elles portoient 
fur la tete, le repos de quelques unes 
afretees a mi- còte, offroiem, da- 
pr res nature, ces fajers dont be avant 
* aimoit A enrichir ſes 19 

es. 1111 55 £2: 

Nous f bnes v route le lden * 
ul travers une campagne arroſce par les 5 
res plus belles eaux, fiche en paturages 
de, & en terres de la plus gran de fertili- 
un ff t6: il ne manque à ce dèlieieuxp 8 
rPS | que des Habitans & des Culti 
e- | teurs. La finiſſoit Pancien — 7 
ous & commenqoit le pays habite par la | 

re- | nombreuſe& belliqueuſe Nation des 

wuſ- , | Samnites : la finiſſent aujourdhuiles 2 


Au 


—— 


8 Opsnnavarions 
Auacxl. Etats du Pape, & commence le 
Royaume de Naple. 

- Apres avoir paſſe le Gariglian, 

groſſi par pluſieurs rivieres qui Sy 

rendent à- travers le pays dont je 
viens de parler, on cotoye les rui- 
nes d' Aquino, celebre par la naif- 

ſance du Docteur Angelique qui en a 

pris le nom. De cette Ville qui a en- 

core les titres de Comte. & d' Evè- 
che, il n'exiſte plus qu'un moulin 
conſtruit ſur un très- beau ruiſſeau 
qui cõtoye les ruines d' Aquino. 
95 = richeſſe de ces ruines & I'e- 
tendue du terrein qu elles couvrent, 
annoncent bien triſtement la gran- 
deur & l' antique ſplendeur de cette 
Ville. La ye. de ces debris: porte 
dans Pame tous les ſentimens qu inſ- 
pire la vane d'un cadavre humain : 
pit. in Hem / nos homunculi indignamur ft quis 
Epiſt. ad Cic. 1 * 3 . 
noſtrim interiit , quorum vita breyior 
efſe debet, cum tot oppidorum cadavera 
poſirata jaceant / Vis ne tu te cohibere., 
& meminiſſe hominem te eſſe natum ? 
Les cauſes de la ruine de cette 

Ville & de la deſertion de ſes Habi- 

tans, ſont, a ce que j ai appris, dans 

le pays: 19. le paſſage. des troupes, 


— , ²˙˙ A - 


n I Ira . Ho 


„„ Bon „ 


——— 


dans toutes les expeditions heureu- u. 


ſes ou mal heureuſes contre le Royau- 
me de Naples; 2“. les defordres que 
commettoient ces troupes dans une 
ville ſans defenſe & par elle-meme 
& de la part de ceux qui defendoient 
le Royaume, a qui elle n'offroit 
qu'un poſte tres - deſayantageux 
39. le 3 de S. Germano, qui, 
defendu par la Religion & par Par- 


gent des Benèdictins, a attire dans 
ſon enceinte ceux des Habitans d A- 


* , de Caſino & de pluſieurs 
Villes du voiſinage | n'ont pas 
voulu chercher plus oin un aſyle 
contre les horreurs de la guerre. 
„ ↄ TO. 
- En approchant de S. Germano, 


on cotoye le terrein qu'occupoit la 
Ville de Caſino. Il exiſte encore 


trois monumens de Pancienne mag- 
gnificence de cette Ville : 1% un 
amphitheatre le plus entier de tous 
les monumens de cette eſpece.. On 


y entroit par cinq portes qui ſont 


encore ſur pied, à une près, dont 


les ruines dècouvrent, par la gro-. 


ſeur des blocs dont elle ẽtoit for- 
* 


3 


| 
| 
| 
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"Carano. mee , & par le ſoin avec lequel tous 


les flancs en ont ete drefles, I impor- 
tance de Tedifice dont elle faiſoit 
partie. La proportion de ces portes 
eft de 24 pieds de Roi fur 12. Le 
tems a reſpeRE le placage en forme 
de rEzeau dont cet Edifice eſt cou- 
vert dans ſon pourtour, ainſi qu'une 
file de pierres en ſaillie qui y for- 


ment une eſpéce de friſe dente- 


Tee, aux deux tiers de fa hauteur : 
toutes ces pierres forces perpendicu- 
lairement, &toient ſans doute deſ- 
tinces à recevoir Fextremite infe- 
rieure de perches ou ſoliveaux dont 
Ja partie ſuperieure debordant la 
maſſe de Pedifice, ſervoit, au moyen 
de cordes traverſantes, a ſoutenit 
les toiles qui mettoient les Specta- 
teurs a couvert. Cet amphitheatre 


ſituẽ au pied de la montagne, paroit - 


avoir occupe le centre de la Ville: 


II eſt exactement rond : fa hauteur 
eſt de 5o pieds {ur 30 de diametre. 
2%. Un theatre dont il n'exiſte 


plus que Ia ſcene adoflee au flanc 
meme de la montagne, en forme de 


71 
1 


_ yours Omer) wv. 
39. Un temple ancien, bien con- q 


ſerve dans toutes ſes parties. Cetem · 
t ple ſituè ſur la croupe de la monta- 
8 ne, a la forme q une croix latine: 
e 


orme qui pourroit faire douter de 
{on antiquitè, fi fa bãtiſſe fans chaux 
be ni ciment ne la conſtatoit. Il ſert 
E aujourd hut de chapellea un hermi- 


e. 1 Vn baſſin forme par la retraite de 


* la montagne, fut le lieu qu occu- 
u- poient la maiſon de campagne & les 
— jardins de Varron. En reprochant & 
e Antoine d'avoir prophanò ces lieux 


nt par ſes débauches, Ciceron diſoit: 

la | Srudiorumſuorum M. Varro illud voluit Philpp. l 
en diverforium. Quæ in ill villd diceban- 5 
ut tur] Que cogitabanmr I Qua litterir 

ta- mandabantur ] Jura P. R. manumenta 

tre | majorum, omnis ſapientic ratio. emniſ- 

ler | De toute cette immenſe doctrine, 

ur il nous reſte le Traite que, dans fa 

e. dernire vieilleſſe, Varron compoſa 

ſte fur Agriculture. La poſition Ia plus 

me avantageuſe qu'il y deſigne, Fapres 

de Caton, pour une metairie- , doit 

1. celle preciſemene de ſe maiſor de 


Ce NE = = ERR 
= -” RT Ss E - [I 


donne. 5 


2 Oeser noms 
5 mus ager eſt qui ſub radice montis ſitus 3 
\CASINO. . . - , g 7 
ectat ad Meridiem. Ce Traitèeſt; non 


un recueilde legons donnes par Var- 
ron aux Cultivateurs, mais un aſſem- 
blage des divers procedes des Culti- 
vateurs, pour tirer de difterens ter- 


reins, & de toutes les parties qu'em- 
braſſe ! Agriculture, le meilleur parti 


poſſible. . 8561 
Voarron /pretendoit: avec raiſon 
que, de toutes les parties du monde 


connu, aucunen'etoit, de ſon tems, 


auſſi cultivee que lItalie, nullam que 


tam tota ſit culta. Les choſes ont bien 


change. Pour ne parler que du 


canton de la culture duquel Var- 
ron ſe trouvoit le plus à portèe de 
juger, le.terrein admirable que nous 
avions parcouru depuis Fruſinone, 
eſt à peine cultive : celui en particu- 


lier qu occupoit la metairie meme 
de Varron, ſe trouve en partie aban- 

one art 
Il eſt vrai que tout ce terrein neſt 
pas d'une culture aiſee: la graiſſe du 


F491 ; 


1ol le rend tres-difficile a -manier,, 


& il ne pourroit Etre bien mis en 
valeur, qu etant partagẽ en mctah 
ries, & non induſtriẽ, comme il Teſt, 


Pg 


0 . 7 


Prennent à lber; ſuiy 


— 


S raa IE 9 
par un petit nombre de Laboureurs 


= leur habitation dans les petites 
Villes qui dominent la plaine, Eloi- 
gne trop des champs qu ils ont à in- 


duſtrier. 5 
Nous avons vu ces Laboureurs au 
travail. Leurs charrues qui n ont que 


le ſoc, ſans roues ni avant-train, 


= 
1 - 


ſont tirèes par quatre, cinq, ſix pat- 
res(a) dba 
bout & en ęquilibre ſur un petit ſié- 


I, 


par ſa peſanteur, action du coutre, 


— 
CASINOs - 


s conduits & diriges 
par un ſeul homme. Cet homme de- 


ge adaptè à la tète du ſoc, en aidant 


chante ou joue de la flute, ſaass 


deſemparer ni quitter ſon poſte, lors 
meme qu'il faut revenir a un nou- 
veau ſillon. Au moyen de cette ma- 
nouvre ſingulière, quand le champ 
qu'il Iaboure, eſt borne par un foſſè, 


par une haye, ou par quelques bull 
ſons, on perd, dans le contour, 


autant de terrein qu en embraſſe la 
file des bœuſs : perte très-legère 


dans un pays preſque deſert, mais 


R 


3 SF # 2 FY "iy 4. 74s . 7 4 FS . 5 44 
Ta) Lorſque deux paires ſuffiſent, ils leS 


attelent de front. Au feſte, ces bœufs nꝰap - 
3 3 ö | 


partisnnent point aux T.abdareurs' du les 


. ——— 


mer des lins (en 
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qui, dans ceux où une nombreuſe 
population rend le terrein plus pre- 
cieux , feroit matiere a une multitu- 
tude de proces interminables. 


LE MONT-CASSIN. * 


Ce canton où nous vimes avec 
Etonnement des gens oecupès à ſe- 
Gaobre), fait par- 

tie des immenſes domaines de Ab- 
baye du Mont - Caſſin. S. Benoit 
fonda cette Abbaye en 525 Ceſt- 
a- dire qu'accompagnse de deux Dif- 


ciples, precede ds deux Anges, & 
ſuivi 33 Corbeaux, dont eie 


nous fit voir les deſcendans, il vint 
SEtablir dans un hermitage dont 
etont en poſſeſſion un bon Anacorte 
2 ale lui cëder. Quoique- 


dans le ſixieme fiecle , quoiqu aux 


portes de Rome, la ville de Caſino, 


de fon culte toit un Apollon qui 


avoit un temple fameux tus la mon- 


FF 
prëcha les Chrtiens que/Jeur Ex- 


tagne qu occupe aujourdhui Ab- 
baye. S. Benoſtrenverſa P Idole, de- 


Monaſtete, convertit atres, 


Ave Crane io 

que avoit abandonnes, & mourut IR Moxr 

eigneur temporel & ſpirituel du ter- Cas, 
ritoire & de ſes habitans. Tout cela 
| ſe paſſoit dans Ie tems que FIta-: 
lie, devenue la prote des e 5 
obèiſſoit aux Goths, a Theodat, a 

Vitiges, a Totila. Le Mont-Caſſin 

5 renverſè en 589, par es Lombards, 
Q rebati en 660, faccage en 884 par 
5 les Sarrazins, ſe ſervoit avantageu- 
t ſement de ſes dèſaſtres particuliers & 
2 de la deſolation generale ,pour am- 
5 lifier ſes poſſeſſions, augmenter ſes 
4 ens, & Etendre ſes maines : 
6 Crevit ruinis : C'eſt ce qu apprennent 
t 
$4 


ſes anciennes Chroniques & FHiſ- 
toire qui en a EtE compoſee d' apres 
ces Chroniques. 


& ; 
8 Les Papes le comblèrent d exemp- 
* tions; &, par un privilége fans exem- 


. ple avant & depuis, ſes Abbes ob- 
t tinrent, en 1326, le titre d Evè- 
ques, dont ils usèrent & firent tou- 
RY tes les fonctions, de manière que, 
Wb pour le bien de la Maiſon, Urbain V. 
= fut oblige, en 1367, de remettre 
in. les choſes dans le {rrp Seat. 
. Par une Bulle de 1092 , Urbains: hk: 
„ || iEavoirdonneaFAbbayele titre de 
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— 
LE Moxr- Caput omnium Monaſteriorum, quia ex 
- CASSIN» eodem loco, de Benedicti peftore , Mo- 


naſtici en veneranda Religio , quaſs- 
de Paradiſi fonte manavit. | 


* 


L'Abbe aujourd'hui regulier & 


triennal, s' intitule dans les ARes: 


ene de la Sainte Religion , Abbe 


du S. Monaſtere de Caffir n, Chancelier - 


& grand Chapelain de V Empire Ro- 
main , Abbe des Abbes , Chef de la Hie- 


rarchie Benedictine, Chancelier & Col- 


lateral du Royaume de Sicile, Comte & 
Gouverneur de la Campanie, os la Terre 
de Labour & dela Province Mun 


Prince de la Paix. 


La perſonne de Abbe actuel? a qui : 
nous fumes preſentes , à notre arri- 
vee a S. Germano, n'a rien du faſte 


qu annoncent ces titres. Ceſt un 


jeune homme d'une phyſionomie 


noble, douce & agreable , releyee 
95 une candeur qui annonce moins 


'Abbe que le Novice, & par une po- 


liteſſe — — aiſce & ſans apprèt. 
T'tois-recommande à Dom Pepe, 
Pun des Procureurs GeEneraux de la 
Maiſon, par M. ſon frère, Procu- 


reur General de la Religion de Mal- 


- * 


_- ** Dom Pępe eut tout e 


* * 


* | 
* 


P. 1 
gard poſſible a cette recommenda- 12 Moxr- 
tion, en m' aſſurant nẽanmoins qu'il cass . 
n'avoit de nouvelles de ſa famille, 
que par de pareilles recommenda- 
tions; qu'il ne la connoiſſoit point; 
qu'il ne Pavoit jamais connue, 
niayant, depuis Page de dix ans, dau- 
tre pète, d autre parent, d autre pro- 
tecteur & bjenfaiteur que S. Benoit; 
& que preſque tous les gens de con- 
dition qui portoient Fhabit Bene- 
dictin, ſe trouvoient dans ce cas. 
_- Pai dit que nous vimes PAbbe à 
S. Germano: petite Ville d' environ 
4000 ames, inſenſiblement formee 
au pied du Mont Caſſin, des debris 
des Villes vaiſines. L Abbè y reſide 
avec une partie de ſes Officiers, dans 
une maiſon aſſez ſpacieuſe pour don 
ner le couvert à tous les Paſſans, 


; depuis le Pape juſqu'au dernier Men- 

. diant. Chacun y eſt loge , traité & 

N nourri ſuivant ſon ẽtat ou les recom- 

I mendations dont il eſt muni. L' Abbe 

I rend chaque jour viſite a tous les 
| | Hotes qui sy trouvent quelquefos = 
”; au nombre de 200, de 300. Lhoſ- £7 9 
A italite ainſi exe&rcee, Etoit le meil- = 
- 


leur expedient que Fon put imagi- 


8 Os ATIs 
| Lz Mont- ner pour réconcilier avec les yeux 
Cass ix. jaloux, les richeſſes immenſes dont 
Le lendemain de notre arrivèe, 
nous nous mimes en route pour le 
Mont-Caſſin, apres avoir te pren- 
dre les ordres du Reverend Pere Ab- 
be. Il nous pria deremettre ce voya- 
ge a Papres-dinee, redoutant pour 
nous un diner dans une maiſon o 
Ton ne vit que de lẽgumes apprètèes 
a Thuile. Nous voyant bien deter- 
minès à braver ce mauvais diner, il 
nous indiqua, pour faire cette cour- 
ſe commodement, les mulets qui, 
ant Couric en eee. _ 
Vent a porter & a rapporter les Pe- 
lerins , & qui, far leur bonne foi, 
vont enrenvoidePuncalautre cou 
rie, lorfque les departs excedent les 
retQurs. ; | Bt n 
 Penetres des attentions de Abbe, 


& + 


0 

mais appercevant le Monaſtère qui 
aroiſſoĩt peu eloignè, invites d' ail- | « 
leurs par la fraicheur de Fair & par 
la beautè du ciel, nous nous mimes « 
en route a pied, nous moquant de u 
ceux que nous vimes partir a dos de | a 

P 


mulet. Leſcarpement de la monta- 


par Fexecution, reffemblebeaucoup 
au chemin qui ouvre aujourdhui 
FAlſace du cots de la France, par 
la montagne de Saverne. 5 

Nous avions deja gravi pendant 


une heure: le Mont-Caſſin paroif-- 


ſoit s eloigner, & le Soleil montant 
a Phoriſon , acquerott une chaleur 
qu augmentoit Ia reflexion du roc 
immenſe que nous cõtoyions. Nous 
eommeneions à nous repentir de 
notre entrepriſe, lorſque nous ap- 


pergumes un mulet qui deſcendoiĩt 


en renvoi. Nous voulùmes en vain 


lui perſuader de revenir avec nous à 


recune et Menz -Caſſin: il nous 
eſquiva, & ſuĩ vit ſa deſtination. 
Nous tions enfin arrives a len- 
droit de la montagne ou Pon voit, 
dans le roc vif, une cavitè acciden- 
telle, que Ton dit ètre Fimpreſſion 
d'un des genouils de S. Benoit, lor 
que, proſtern en cet endroit, il de- 
mandoit a Dieu la force dont il 
avoit beſoin pour detruire le tem- 
ple d' Apollon, & renverſer I- 


bb IL Iran. 13 
gne eſt un peu adouei par un ehe- 1» Moxr- 
min bien pave, qui forme un zig- Ass. 


zag perperuel , & qui, par le plan & 


5 


Ez Moxre dole (a). La chaleur augmentoit 
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Cassin. notre laſſitude, & nous deſeſperions 


d'arriver: alors ſe prèſenta un mulet 
qui du bas retournoit en haut. Plus 
traitable que le premier, il nous per- 
mit de le monter alternativement; 
& nous arrivames enfin au Mont- 
Caſſin, après deux heures de mar- 
che continuelle, trempes de ſueur 
& excedes de fatigue & de faim. 

On y entre par une voũte longue 
& obſcure, en forme de ſoùterrein. 
C'eſt tout ce qui reſte de la première 
maiſon batie par S. Benoit. Cette 
entree qui annonce mal une telle 
maiſon, peut Etre d'une grande reſ- 
fource,en cas d incurſion d ennemis 
que Lon ne voudroit pas recevoir: 
il ſuffroit, pour la condamner, d'y 
rouler des pierres. Le reſte des bat 
mens Eleves ſur un ſocle ou contreſ- 
carpe continue de 18 pieds d' ele va- 


— 

(42) Nous avions deja vu p'us bas une 
ſemblable cavite que l'on donne pour l' em- 

reinte de la cuiſſe d'une Mule que le 
Diable nt abatets ſous S. Benoit. La raclure 
des levres de cette empreinte, eſtregardee, 
dans le pays, comme un antidote eprouve 
contre la fityre, , : 


dehors un quarre-long de la plus 
grande ẽtendue, perce pour diffe- 


rens Etages diſtingues avec got: le 


tout couronne par une grande cor- 


niche qui porte le toit. L'interieur 


eſt diſtribuè enuneinfinitede cours, 


de portiques & de periſtiles atte&es 


aux officines, beſoins & commodites 
d'une Communautè toujours très- 
nombxreuſe. by _ 


En y entrant, le haſard nous jetta 


dans la boulangerie, ou Pon tiroit 
du four une quantite prodigieuſe de 
petits gateaux a Thuile, aſſez mau- 
vais, mais que la faim nous fit trou- 


ver admirables. En les mangeant, 


nous profitames' de la commoditẽ 
du lieu pour ſecher nos habits ,. & 
pre venir, par cette operation, le 
mal que notre imprudence nous pou- 
voit occaſionner. Un Frere Boulan- 
ger nous preta officieuſement la 
main, en ſouriant, & diſant de tems 
en tems: At / Franceſi 
Pour arriver a Tegliſe,on traverſe 
trois cours. Les deux premieres ont 
au milieu deux trongons de colon- 


„ <p Is A 3 
tion, n'auroit que Peſcalade a re- 
douter, Ces batimens forment au- Cassin« 


LE MONT= 
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I on. nes, Tun de granite, autre du plus 


beau porphyre. Ils ont neuf pieds de 
circonfèrence; d' où l'on peut con- 
clure la hauteur de ces colonnes, 
lorſqu' elles eEtoient entières, Pim- 
portance de l'difice auquel elles 
ſervoient de dècoration, & les dif- 
225 de leur tranſport en ce 
On monte d'une cour à l'autre, par 
des eſcaliers diſpoſès & orns avec 

autant de gout que de magnificen- 

ce. La troiſième eſt, par excellen- 
Ce, appellee le Paradis. Elle a en 
face, dans toute ſa largeur, un eſca- 
lier de quarante degres, orné de 
deux grandes ſtatues en marbre, re- 
preſentant S. Benoit & Sainte Scho- 
aſtique. Il eſt couronne d'un peæriſ- 
tile en colonnes de granite, que 
termine une riche baluſtrade dont 
les maſſifs portent quatre buſtes an- 
tiques. Ce pèriſtile ſert de fagade à 
un portique encore plus riche , quĩ 
forme le parvis de Fegliſe. Vingt co- 
lonnes, la plapart de granite orien- 
tal, foutiennent ce portique, ſous 
lequel ſont diſtribuèes dix ſept ſta- 
tues en marbre, ge grandeur natu- 
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. a 


oz frat af ___ 
relle, annonctes par cette Inſcrip- 1s Mon- 
tion: 9 | N f . CAssIx. 


A Made BENE MERENTIBUS. 

„ CASINATES, 

pRO PRIX PIETATIS ARGUMENTUM, 
MONIME- AT UM ALIEN =@#. 


16486. 


Lait Papes, la plapart choiſis 
a mi les 1 "POcdre de S. 
noit re a A Eolife, tiennent je 
1. premier rang de cette augulte alſem- 
* bs 8. G . 8. Gregoire en mene la file, 

oit XIV. Viennent a 

9 pray or Souverains, dont Charle- 
eo. magne eſt le premier, & Dom Car. 
los, Roi de Naples, aujourd'hui Roi 
d' Hpagne, le dernier: la ſtatue de 
a de Prince eſt la moins bien traitee. | 
e Le pere & la mere de S. Benoit & 
le premier Bienfaiteur du Mont- 
3 Callin complettent le nombre, dans 
lequel les ſtatues de S. Gregoire & 
he S. Henri, executces par le cel&- 
bre de Gros, fe font av antageuſe- 
us ment diſtinguer. 
has Dans un des angles interieurs du 
an- Ponzque; on voir une colonnean- 
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I x Moxrt- tique d' albatre tranſparent; taillee 
Cassin- en ſpirale, portant 6 pieds de haut, 
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moins du goũt Romain que du Na- 
politain, trop prodigue d ornemens: 
prodi 


tion thearrale. 


— 


24 OzssSErvVATIONS 


& ſommee d'une croix. Une pareille 
colonne orne a Rome la bibliothe- | 
que Vaticane. | 
I'intèrieur de Fegliſe efface toute 
la magnificence repandue ſur les 
avenues : c'eſtun aſſemblage de tout | 
ce que la peinture , les marbres & 
les metaux employes par d'habiles 
mains, ont de blus brillant: Foeil n'y 
trouve pas le moindre vuide où il | 
puiſſe ſe repoſer. Les peintures re- 
-preſentant les miracles & les viſions 
de S. Benoit & de ſes premiers Diſ- 
eiples, ſont, you la plupart;, de 
Lanfranc, de Luc Giordano, du 
Muro, du Solimene , du Conca. | 
Quant à VArchiteQure, elle tient 


1 


| 
| 


alite qui ſe fait ſentir ſur- tout 
dans Temploi de colonnes appli- 
quees aux faces interieures des arca-| 
es qui forment la nef : a (9c 
quidonneacebrillantedifice moins 
Pair d'un temple, que d une dècora- 


p * 


Cet ẽdifice ſuoceſſivement detruit ta 
0 5 5 P a 4 


don irre . 29 1 
par les Lombatds & par les Satra- Iz Nox 
zins, renverſé de fond en comble Cart 
par un tremblement de terre en * 
1349 3 avoit encore effuye 1e m&- 
me malheur dans le ſeizieme fiecle; 
Il avoir eu juſqu alors la forme des 
Baſiliques Romaines, o eſt-a-dire« ue 
toute ſa partie antetieure juſqu au 
Sanctuaire, etoit une nef avec Peu 
collatEraux ſoutenus & ſepares par 
un double rang de colonnes. Ce 
ſont ces colonnes de très- beau gra- 
nite oriental, que PArchite&e' 15 r 
8 andats dus les arcades de aner | 
la nouvelle eslile e en 
1649. (13 341 2{thz9 — 
Lamel exccutdi Gi "a defſelis ge 
Michel-An ge, eſt un aſſemblage des 
narbtes les plus recieux,la lapart 
Wantiques. Au pied de cet autel, eſt le 
rombeau de S. Benoit & de Sainte 
* Scholaſtique, que hon montre auſſi 
Nen France dans Abbaye de S. Be- 
- Wnoit-ſur-Loire, Les Hon! fonds de 
la croiſte: dont cet autel oceupe le 
centre, ſont remplis par deux tom- 
beaux, Tun de Pierre de Medicis; 
_—_ frere de Leon X, Tautre dun Capi“ 
truutaine F erramoſca : : morceaux dans 7: 
_ Tome III. B 
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toxr. leſquęls la plus rae fication 
51 * ala grand eur eee 
in,. 
Le hour peint. en grande partic 
par le Solimene, & orné de tales 
lculptées avec le plus grand ſoin , 
occupe le fond de Teglie, dont le 
rond-ppint eſt ewe par un buffet 
d orgues de la 2 us grande propor- 
tion, charge de figures & * ofhe- 
meng, & dore dans toutes ſes Par. 
ties en or moulu. 

En ſortant de I lil, nous en 
obſervames les- portes. Elles ſont 
equyerregdIn campartinetts debron- 
ze, dans leſquels on lit en lettres 
&argent, le détail des fiefs,, des ter- 
tes & des mouyanges qui appartien- 
nent au Mont-Caſin X es Biene im- 
menſes s plus 


partie 
ples & des Deux-Siciles. Les! 7 — 
nobles ſont toujours ſous la main du 
Souverain, 4 vel Abbaye fout nit. 
ce qu on appelle en France; homme 
Vivant mourant: avec la difference 
que cet homme eſt-zepreſtpte- — 
une famille entiete, dont la perp 
tuicę an n f F 
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e exclut toute mutation & 
tout droit de relief. La dernière fa- 
mille vivante & mourante sctoit 
Eteinte ſous le regne de Dom Car- 
los , aujourdhui Roi d' Eſpagne. 
Ceſt en reconnoiſſance du bon trai- 


Mont-Caſſin, qu on lui a erige la 
ſtatue que Ton voit dans le parvis de 
'&gliſe. II agrea , pour repreſenter 
homme vivant & mourant, une 


n privilege très- ſpècial, elle avoit 
es enttèes dans Vireerieur du Mo- 
aſtère du Mont-Caſſin. 

La Sacriſtie n eſt as moins ornẽe 
igüe. Ses ornemens confiſtent en 
atues, en peintures & en bas. reliefs 
emes ornemens ſe rote dans 
e Chapitre & dans tous les licur 
lauſtraun. * 

te paß je mai vu wulle pate des archives 

def pe· BRuſſtavantayeuſementTogees & ali 


WelBica' ren que elles da Mont⸗ 
* . 11 
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tement que ce Prince fit alors au 


femme qui avoit douze enfans ma- 
ies & chefs de famille. Cette fem- 
ne vivoit encore en 1758: on Pap. 
pelloit la mere de S. Benott; &, par 


que PEgliſe à laquelle elle eſt con- 


x6curss & diltributs avec gout. Les 


— 


— 


choix de tout ce qui ſervoit pour ſa 12 oe 


Pans ces archives, il n'eſt pas un 
titre, pas un doeument, pas le moin 
dre papier que l'on trait a la main, 
tant le tout eſt diſtribuò avec intelli- 
gence. L'Archiviſte a le titre de Pro 
tonotaire Apoſtolique; & les expe- 
ditions qu'il: delivre , ſont recues 
comme authentiques dans toutes les 
Cours de Rome & des deux Sicites: 
Il a une petite bibliothẽque a ſom 
uſage, ornee de quelques livres des 
premiers tems de Imprimerie. J'y 
remarquai le Rationale divinorum Offi- 
ciorum, donne au Public per Johan- 
nem Fuſt, civem Maguntinum, & Pe- 
trum Gernzheim , Clericum Diœceſis 
ejuſdem, anno milleſimo quadringenteſi- 


mo quinquageſimo nono, ſeæto die Oc 


tobris. Se | r 
Nous terminames la viſite de Ia 

maiſon, par la bibliothẽque & la 

tour de S. Benoit. Quant à la biblio 
theque , il ne m'appartient pas q en 8 
arler, apres ce queen a dit le Pere 

| 4 > 11 r + At SIT) -2 i C71 
labillon (a). La tour eſt au-deſſus 


— 


ee 5 — . — Fi 
(2) Jobſorverai ſeulement que le Be- 


Bj 
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| 1z Moxr- de Ia première entree: c'eſt de cette 

F458 tour que S. Benoit vit Lame de S. 
Germain, Eyeque de Capoue , & 
celle de Sainte Boho) —— envo- 
ler au ciel, dans un tourbillon de feu. 
Iavoit-ia fa cellule, ot il eſt mort. 
Cette tour que le tems & les Barba- 
res ont re feder a EtE. depuis lice 
au corps du batiment : il ne reſte 
de veſtiges de ſa premiere forme, 
que dans interieur de Lap artement 
Jadis occupe-par S. Benoſt. 

; appartement « chokde en trois 
chambres, dont une a EtE conver- 
tie en chapelle, & qui toutes ſont 

remplies de petits tableaux des meil- 
leurs Maicres anciens & modernes. 
Jai deja obſervè a Particle de Ro- 

me, en parlant des chambres où 
font morts S. Philippe de Neri, S. 
Ignace, S. Staniſlas Koska, qu il, 
ufag e en Italie d orner de ces 
Ptecienn joyam les lieux qui ont vu 
moutir n ren canoni tes. 2 


ka — 1 957 nd. 1 
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7 que a c avant Benkdidin place 4 31a 
e ces tnedira de cette biblio 3 (> 
imprime fix fois depwys 1544 POR 1560. 

Jer Aalic. * „ | 7 
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amp e of 4 
donner utie idee de la election Le MOx F< , | } 
1 fattit6s dont elle raf. 1 
ſemble chifferensuffetꝭes morceaπ be, | 
Raphael es Renan, Albert Dire; 
Luc de Hollande, "Mare-Ahroine 10 
de Caravage; le Woiepin, Anffibal N 
e e Guide, ts) Domini. 
gin! Guere HR, Lanfranc'; 
Efpagnele cler; ie Calabreis, les Bal 
ſens de Shae, Satvaror” Roſe'; 
de otra; Luc Giorda 5/8 - 


. Soliindhe: : Ces fois darniers one 
ver · our à cette collection el e ds 
_ 10rceaur'tees-precicux,-” 

1e1l- 


En ſortant de Abbaye, deter 
Aqua s une ſtatue de 8, Benbit 5 = 
tenant un Mere ouvert Rr lequel | 
pa he un privilege fiientierrdoat; i 
u rapport ges .Gr&goire, Dieu avoir 
ayariſe ce Parriarthe?: 1 eſt expri. 
n ces termes: Vix obtinere potui 
er Bes bees anime mils belefentue; | 
'aldire) aint queen nous Fer- | 
liqus, qe tous les Bened 1 
earent ai Mont. Cafſiu; font ſau- i 
{ 


* — - 
j 


&. C'eſt ſans doute — 5 — exten- 
on de ce privilege ; que les Bene- 
ſictines de Franee croyentquayant 

| B 111) 


Le Monr- ora 


18 ; VU-aVec.ctOnnement: que le Monaſ- 
ters weſt e, aux deux tiers de la 
b 


. Senne . u gs Worm 


nusge UP To 144 2 19 15 
On nous ayoit auſſi fait EM 


_ gde-la), Albanette, petite maiſon 
tres-agreablement ſituce- à 1 Oueſ 
du Monaſt ere, dont elle n 'eſt Eloi. 


la Reg! e. Montem illum contemplatio 


admirable ; & IInfirmerie y envoys 
ſes conyaleſcens... L'Albanette, ell 
: celebre Par: la retraite. de &. Ignace 


— :.. GAS SAAT Io 

3 viene mou 
* io Maiſon en ef ns 
ſement- * que 


Mant,Caſſin: 
de S. Benolt. A > 30H e AR 85 a 
Des appartemens les plus élevés 
oak regardent le Nord, nous avions 


montagne il porte le nom, La 


gute que de 5 à 600 pag. Lait y el 


e Loydla n qui, en 2538, BID! 
paſſer : quelques mois, & y: Senke 


nis, dit un Dominicain dans un Ou 
8 ek eee 1 aligus 
it ot 


* 1 2 
— 
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vow ine iy 323 __ 
menſibusinhabitavic S. Ignatius, ibique, Ta dor 
welut alter\Moſes & Legiſlator, ſecundas Cassie. 


religioſdrum Legum rabulas fabricavie , 

primis non abſimiles (a). Malheureu- 
ſement pour les Jeéſuites, il ne trou- 

va pas dans les Bene dictins, la com- 
plaiſance que S. Benolt avoit trou- 

vee dans Anacorcte qui, à ſon ar- 

tive au Mont - Caſſin, avoit bien 
voulu lui abandonner Fhermitage 

dont il etoit en poſſeſſion. GE 40135 
Apreès une journèe tres-agreable- 

ment paſſèe au milieu de tant de 

belles choſes, nous revinmes à & 
Germano. Au rècit de notrè expèdi- 

tion, PAbbe diſoit comme le Frère 
Boulanger, mais d'un air & dun ton 

plus obligeant que malin: Ah Fran- | 
ceſi / & il voulut que nous priſſions 0 
la journee du lendemain pour nous ; 
remettre de nos fatigues. 

De S. Germano':,: nous'allames 
coucher à Capoue, a- travers des 

pays ſauvages, preſque deſerts, & 
ern MOLE RAD 


» 1 . n 
er Fas 
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(4) Ambroiſe Caietan 3 Bene dictip; * 
fait un gros Ouvrage pour, ſur le fonde- 
ment de cette tentative de S. Ignace, reven- 
diquer les Bènedictins Wonne S. Benoit. 
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qui ont tout Pair de retraites de brĩ- 
gands. Le revers des e que 
nous avions a la gauche, eſt préèci- 
ſement ce beau pays arroſè par le 
Volturne: pays ft fameux dans I an- 
tiquitè, par file qu'il donnoit dans 
le territoire de Venafre, par les vins 
par Tabondance inepniſable du can- 
ton appelle Campus ſtellatus , que Ct 
ceron appelloit agrum orbis terræ pul- 
eherrimum, enfin par les expeditions 
des Romains contre les Samnites & 
Inutilement voulũmes- nous en- 
gager notre Procaccio à prendre ſa 
route par ce beau pays: les chemins 
Sonia, y Etojent {1 mauvais & ſi 
rompus, qu il fallut preferer le De- 
ſert ala Terre-promiſe. Il ne ceſſoit 
de nous entretenir du plaiſir qu il 
alloit avoir en nous recevant chez 
lui à Capoue, de la bonne chere qui 
nous y attendoit, des excellens lity 
que nous y ttouverions, & de toutes 
les belles choſes qu il nous y feroit 
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oOrnoient les clefs 
Pamphitheatre, des Se trou- 
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bonne Reue, 'treſt plus Pancienne 
.Capoue', cette fameuſe rivale de 


Rome. La dernière, Eloignee dune 
demi leue de ia nouvelle, eſt au jour- 


d buienſovelit ſous leodebris de fon 
antique ſplendeu 


r. Quantitè de ces 
debris oft 6t6 tranſportés dans la 
nouvelle. Les murs de ſon Höôtel- 
de- Ville en ſont Jambriſfes : on y 
voit des maſearons gl K ponde qui 

s portiques de 


ves dans fes corridors, enfin des inſ- 


criptions, parmi leſquelles Jen re- 


marquai une du Haut-Empire , con- 


ſacree ex S. C. en Thonneur Fun 
Peſtennius, pour avoir, de ſes de- 


niers, rachete; au profit de ſes con- 
eitoyens, un chanip dont le nom eſt 
effac : rachat exprims par” le mot 
Reciperavit (4). the 
maiſons particulzeres Wed 


au enrichiesde ces Ans? = deux 
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MO) Ce mot eft-liem off dans Tacteg 
Jt Saeed d 3 * 
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Carouz. montans de 1 


de ig porte-cochre de 
notre Procatcio, ètòiefit formes de 


deux bloes de marbte charges. cha- 


.cun d'une figure Conſulaire en ron- 
Vis- à· vis cette maiſon, nous avions 
une 6gliſe dont la batiſſe; ſemblable 
à celle du temple de Qaſino & de la 
cathëdrale de Terracine, ſemble an- 
noncer un temple antique. 

L intérieur de la cathedrale, en 
forme de Baſilique, eſt Res: & 
partagè par vingt- quatre colonnes 
de granit, de différens modules, & 
— conſequent raſſemblees au ha- 
Hard. Vingt autres colonnes d inéga- 
le grandeur, forment à cette égliſe 
un veſtibule ou portique qui Tan- 

nonce avantageuſement. 


remplies de mauvais vin; & Lon 
nous annonga que les verres n tant 
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dnnn eee e 
point d'uſage dans le pays, nous Carouz, Wh: 
| Boise onde dens S. bicchieri. 
Vn cuiſſeau de vieux bouc , une fri- 
caſſce à P huile de la lampe, & une = 
falade;formoient le feſtin, avec du 
pain auſſi mauvais que le vin. Il nous Fi 
fut impoſſible de toucher à cette 
bonne: chère, & notre ſouper ſe re- h 
dũiſit à quelques fruits que nous d- 
voràmes ſans pa inn 
Quant au coucher, il conſiſtoit 
en trois paillaſſes ayant chacune une 
eſpece de vieux ſac pour toute gar- 
niture. Mes Compagnons de voya- 
ge eurent aſſez de courage pour Sy 
arranger; mais la vermine dont ces 
its fourmilloient, les fit bientòt re- 
pentir de leur tẽmèrite. Plus prudent 
N MW queux; je metois ſequeſtrè dans un 
ous grenier, ou, ſur de la paille fraiche, 
dy je paſſai la nuit aſſez tranquillement. 
ont Telles ſurent pour nous les delices 
Les de Cape: fla iron 
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5; I xv nee 1 
Unx petite lee nous mena 
4 Capoue à Naples; à-travers ce 
| ays admirable dont parle Pline ſous 
x. E. . le nom de Campi Leborini, ton, par 
corruption, aura Et formte la d- 
nomination moderne de Terra di La- 
voro. Ce canton le plus beau, le plus 
fertile & le plus agreable de P Italie, 
a fourni a Virgile le modele de ſes 
Champs Eliſées: 


Per bi i perpetuum argue alf ents g bus fi 


Naples eſt la Reine de ce beau 
pays. Nous nous ẽtions maladroite- 
ment repoſẽs ſur notre Procaccio pour 
le choix d'une auberge dans cette 
Ville: il nous y depoſa chezun vieux 
Tavernier Calabrois, dans une rue 
13 n'a pour habitans que des Cor- 

nniers & des Savetiers. La crainte 
de trouver encore pis, nous y fixa. 

Naples eſt aujqurd hui la ſeule 
Ville de conſideration dans un Etat 
qu i fut autrefois couvert de villes & 

'habitans.La grande Grece dont les 
ruines font Partie de — n'exit- 


Magna Gracia nunc noi eſt (a). Ce 


des ucus, des Carondas, des 
Architas , des Parmenides, des Zé- 
nons; honore de la préſence des 
Homere, des. Sende „des Pin- 
dare, des Platon, des Virgile; Paſyle 
des Arts & de la Philoſophie; le 
theatre de I' Induſtrie & du Com- 
merce qu animoit & nourriſſoit une 
multitude de ports ſur les deux mers; 
le centre de la magnificence la plus 
eclairè e & du luxe le plus recherche, 


eau pour y ſoutenir une foible culture. 
ite - Les invaſions des Barbares, les re+ 
our volutions dans le Gouvernement, 


EUX : | | . N . K 
rue (4) Pro S. Roſcio, A quoi il ajoute: Cu 
0 in Sallentinis aut in Brutiis habitant ; und? 
vel vix ter in anno nuntium audire poſſunt : > 
nte qui prouve que des-tors ce pays toit au 
xa. mal qu aujourd'hui en communications, 


eule fans neanmoins rien prouver contre les en- 
virons de Naples, qui avoient alors de plus 


belles Villes que les environs de Rome, 
ainſi que nous Papprend le meme Ciceron, 
Orat. contra Rullum ad Quirites , verf. me- 


dium, Labicoty Fidenasy Ne. 


. 1 1 og „ — 
toit plus dès le tems de Ciceron: pris 


pays règi par les Loix des Pitagore, 


a maintenant à peine aſſez d' habitans 


3 


r 


APLES. 


x 


40 OBsgnvarions _ 
lespretentions des Papes,lefrequent 
changement de Souverains, la ceſ- 
ſation dè commerce avec le Levan 
& I Afrique'; ſont les cauſes les plus 

alpables de Lan antiſſement de cet 
Etat, que peut - ètre ne ſeroit-il pas 
impoſſible d'en tirer. Le Roi Dom 
Carlos avoit commence a y travail- 


ler, en dẽgageant les Fermes aliences 


r les Vicerois Eſpagnols; en af- 

nchiſſant le Peuple des campa- 
gnes de la ſervitude des Grands- Ba- 
rons & du Clerge ; qui exergoient 
ſur ces malheureux le droit. de vie & 
de mort; enfin en accordant aux 
Villes le plus avantageuſement ſi- 


tuces, les privileges qui peuvent en 


augmenter la population & y animer 


Tinduſtrie. 


8 
* 


La reunion du Royaume de Na- 
ples dans ſa Capitale, ainſi que Fag- 
grandiſſement monſtrueus des Ca- 
pitales des principaux Etats de] Eu- 
rope, a eu ſa cauſe primitive dans 
les manoeuvres imaginces par les 
Fermiers des Droits royaux, pour 


| harceler les Villageois & les Pro- 


jour de la 


vinciaux , ove les dẽgoũter du (e- 
Province & de la Campa- 


as Turcs, 
la Grece & une partie de PAſje; De- 
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| lite, de lahondance & 
des ples nſi rẽunis, les/ayoir 


. ſous la ie comme des pi- 
See dans un colombier; ourdes 
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Ex xeipiunt Boas quos in 'vivaria mittant. 
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108 51757 iii Ig sus 
Rome, ſqus les k 

ors Hltalie Depuis la conquète 
Conſtantinopleabſorbe 


puis le régne de Louis XIV; Paris 


engloutit Ia France: ainſi les Ca api- 
1008 la plapart des Etats de Eu- 
rope ſont devenues le Clamart du 
genre humain, & autant de gouffres 
ou, heſpece e v i perdre 
ſans retou. s 


Apreès les guerres meurtrizres de 


Frangois I. & de Henri II. au milieu 
du feu des diſſenſ ions civiles, la 


France avoit une population 2 a la- 
2 elle n'a pu fevenir, depuis 
Laggr 


mi lion hommes que cette Ville 


reunit depuis un ſiècle, on en avoit 
chaſſẽ, tous les vingt ans, ceux dun 


. 


comes. avoit 


ſſement de Paris. Si, du 


ne 2 les attirer dans le centre N rz 


Hor. Ep. 10 
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Ferre le pbre py telt pas ng & peine, 1 


5 N proportion de ſa grandeur; ; & il nen 
eſt aucune, meme du ſecond ordres 


1 
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ch récenſement, 
E22 uatrié me- 


en ſferoit 

Partie: eee 5 
ens de ſa 0 nh; qu ü I 
France foarhit}6: exbadetislC aqus 


Ville eſſuye les memes pertes, e 


qui ne pũt prouver que la durèe com- 
mune des familles y eſt a peine d'un 
fibolpyapres quel nen 
our faire place à de nouvelle: 
lofnies.“ 2 Ding on 0 9510 81 
Les premiers Grees les Gaulois; 
faing ont COUVere & rehouvelf 
nivers; habitoierit'des dot Sergades: 
leurs frẽquentes &migrations Anon 
centun exe&dentdeipbpulationt 
a celle , depuis Vetablifſement” de 
Villes dans les Pays M r 
ces ae —_—_ 


a  Campgſeres Sa Sortbes..... 
Glen rum „ plane. Vagas rigs traliipit ener. 
„eon motif de conſolation, neus 
pouvons, d'après ces obſervations; : 
regarder Peterſbourg & Pekin com- 
me les plus sũrs bouleyarts "_= Eu- 


Son 1 mm 43 
10 pat ELFET contre les cad NAPLES. 
be ia, Peuples du Nord. 

Reyenons a Naples, & au iſpec- 
tacle abſolument nouveau que cette 
Ville & ſes environs offrent a 
geur: les hommes & les Arts n 
tant-l3, ni les hommes ni les Arts 
du 2 —— AGES 921 5 

e Feu ne & 
la Ville, vigoureux, robuſte, ner» 
veux, bien muſclé, 2 de feu & 
de gaietè, agile, adif, extremement | 
laborieux, taille en un mot pour la =_ 

a ne reſſemble que par la ſo- 

„ aux Italiens que nous ayions 

= — Turin. 2 TT 493 
Cenmedranthoowans a favig loire 
de deſcendre des Grecs, & 54 leur 
reſſembler. Ils ont Ia poitrine large 
& avancee, les Epaules bien effacces 
& rabattues ſur Temmanchement, 
le col court & très- gros, de l em- 
bonpoint, un fond de belle carna- 
tion, Foil beau & extremement vit. 
Ceux qui _connoiſſent mieux que 
moi la Grece , ſoit, antique, ſoit 
moderne, ptononcetont; pres 
ceci, ſur la reſſemblance des Na po- 
litains avec les Grecs anciens ou 
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actuels. La fagon de ſe vetirleur fours 


ö 
| nira encore un point de-comparai- 
| 


ſon; Les Napolitains ont le col, les 
 __ Epaules; la poitrine & les bras preſ- 
que nuds, tandis que les Italiens & 
les Eombards ſur- tout, ont le plus 
| grand ſoin de tenir ces parties exac- 
| | _ tement couvertes. Au reſte, je mai 


pu decouvrir ſur quel fondement M. 


* 


de Monteſquieu dit, dans ſes: Let- 


— — r —⁰Ä— 71 ,, 7771... 7—˙˙Ü . 7éVL‚ -ʃdi “ße Og. er — — 


— tres Perſanes, que 30 ou 40000 
i hommes de la derniere lie du Peu- 
{| ple, vivent à Naples de poiſſons 
4 morts, pourris & deſſechès, que la 
„ Mier jette à bord. La Mer ne donne 
. de poiſſon à ce Peuple, que celui 
\: \- qu ſe procure par la pẽche. 
1 WR 4 | , . K 8 
1 Il eſt ſans doute ẽtonnant qu un 
it | tel Peuple, preſque toujours compte 
Wil pour tien dans les revolutions qui 
1 5 9 5 N 
_ ont ſi ſouvent fait changer de Mal- 
a tre, mait pris part en corps. qua 
celle de Mazaniello (a). Son indit- 
Feerence fur les mouvemens politi- 
F nenen 


1 


* . 
a. 3 


THO Ai e 
(ehen le ein vante-cinquieme de ſes 
'Diſeours ſur Fired ive, liv. 1. Machiavel 
avoit predit-aux\ Napolitains I'iſſue qu' ils 
devolent attendre de cette rèvolution. 


— 


epreuye, que, lorſqu au milieu de 


Finfortune- Conradin, age de 19 
ans, verſa le dernier reſte d'un ſang 


reprouve & proſcrit par les Chefs de 
I'Egliſe? Je ne pus voir ſans fremir, 


lehenouFon montre encore les veſ- 
tiges de cette ſcëne affreuſe. 

Cette indifference (a), ſtupide en 
apparence, eſt Pouvrage d'un inſtinct 
eclaire par l experience: Quid refert 
med, diſent- ils avec l Ane de la Fa- 
ble, clitellas dum portem meas. Pour 
ache ver le portrait de ce Peuple, il 
ſuffit d' ajouter que Naples n'a pas 
Tombre de police, & que cepen- 
dant il y arrive rarement de ces de- 


ſordres & de ces exces que toute la 


vigilance du Magiſtrat ne prévient à 
Paris qu'a force ꝙ attention. 
Je ne comprends dans ce portrait, 


ni la bonne Bourgeoiſie, ai la Robe 


auſſi Etendue & aàuſſi nombreuſe 3 


Naples qu'à Paris, ni la Nobleſſe, 

(a) Ceſt ſans doute ſur cette indifference 
qu'eſt fonde le titre de /fidelifſima que ſe don - 
ne par- tout la yille de Naples. 
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d'une heureuſe con 
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Ces Ordres auſſi prudens par ſyſtè- 


me, que le Peuple Feſt 


fient aux plaiſirs, tous les avant 
lexion & d . 
rament tout de feu. Ce ſont 


les plus e de tous les h hom: 
moves: +5; 
| In hos rota ruens neue. 
N deſert "” 
ode une apparence de gaieté, 
d'etourderie & de legerete, le Peu- 


ple & la Bourgeoiſie de Naples p ar- 
tagés entre le travail & le bann, 


cachent des vues profondes & bien 
ſuivies, ſinon Jabs chaque tète, au 
moins dans Penſemble. 'Conſideres 
dans cet enſemble, ils forment une 
democratie independante du Roi & 
de la Nobleſſe a laquelle ils ſe joi- 


nent, quand leur intéret Texige. 

Is ont touj _ _ leur parti le 

ant = grande partie 
1 fourmulle. 


Bas-Clerge 
des Moines one 


5 005 In ori vst Parchenopen. . 
NEF S ee k., 


Otioſa Ns  Horat, Epod. 5, 


| par inſtinct, 
conſatrent à loiſivete (a), & _ 


1 — Aid T-AL LK; 


sonẽs Sto 3 & pour 
ri. prouver a quel point Naples foifonne 


en Conſeillers de cette eſpece, il Gullit 


Yun de dire que l'on y compte: 
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dictins. 

de Minimes. 
de Servites. 
de Chanoines Reguliers 
de-Hitronimites & Baltes. 
E _” FF 1-54. I. 
Théarins. A 118 
Barnabites. | F 
POratoire. „ ite te: 
Fare-ben-Fratelll, * 
| Servans les armes 111814 
3 de Scuole- Pie _ #25 
2 de Peres de Whigs | e 
33, Monaſteres de Eilles. Fan's IN 
33 Maiſons- de retraites wer renne. 
6 Hopitaus pour A 
/ + JUS 335: 4h 
1 pour les Pelerins. _ 
4 pour les Orphelins. 

1 pour les Wieillards. 
1 59 les bw 
een © I Sf 
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17 Maiſons de Franciſcains de toutes cou- | 


de Camaldules, Charts + . Ben 


de 
95 e Clercs Reguliers;. A 
de 
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Narrrs. Toutes ces Maiſons ſont tres-ri- 


— 


ches, ſoit par d'anciennes fonda- 
tions, ſoit par des dons & des do- 
nations journalières; & les plus ri- 
ches ſont, comme ailleurs, celles 
Erbe, ph ann ftgtt 
Les Moines meles parmi la No- 
bleſſe & la Bourgeoiſie, Eventent 3 
PenviJes ſucceſſions, & ſe ſervent 
de tous moyens pour procurer a 
leurs maiſons,ſfoit des dons manuels, 
ſoit des legs particuliers, lorſqu ils 
ne peuvent arracher un legs univer. 
fel. Il regne entr eux, à cet Egard , 
la meme. politique que parmi les 
Amoureux bannaux; C eſt-A dire 
ue, quand Pobjer de leurs attentions 
s eſt determine pour quel qu un d'un 
tel Ordre, les autres Ordres ne trou- 
blent point ſa poſſeſſion, & ne ſe 
mettent ſur les rangs, qu en cas de 
C 
De: la, ces richeſſes qui brillent 
dans la dEcoration de leurs égliſes, 
dans les fëtes brillantęs & très- coũ- 
teuſes qu ils y donnent frequem- 
ment, enſin dans I'egarme quantits 
dargenterie dont regorgent leurs 
ſacriſties. Les Exliſes Je Naples ſont 
peut Etre 
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peut-etre auſſi riches en ce genre, NArI ES. 
que toutes les égliſes d'Italie en- 
Chaque Monaſtere a une phar- 
acie bien tenue, & qui lui rapporte 109 
beaucoup. La 2 des Moines Mol 
ont le meEtier de Medecin. Les Pra- 1 
iques de ces Medecins forment le Wy! 
ond de la pharmacie de leur Maiſon, KK 
lont le courant roule ſur les famil- Wi 
les qui 7 viennent à confeſſG. 1 
D'ailleurs chaque pharmacie eſt W 


or $020 par quelque remede oufrian- 'R 
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iſe que Pon ne fait point ailleurs 1 
uſſi bien; & a cet Egard elle a une 
ogue aſſurèe, au moins pour les 
trangers & pour ceux qui ne ſont 
(claves ni de leur Medecin, ni de 
ur Confeſſeur. Les Minimes, par 
xemple, qui ont leur maiſon vis-a- 
is le Palais, excellent pour les Dia- . 
plos , 'eſpece d' anis a fuſage des 9 
ieillards qui veulent ſe tirer du Ca- 1 
ndrier. Cette drogue fe vend au 1 
vids de Por. Il y a apparence que _ 
Pharmacopee de Montpelliern en 1 
pas la recette; car je vis un Cha- [| 
dine de cette Ville en acheterpour if 
o 
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par des vues & des intérèts com 
muns, & diſtribuè autrefois en tren 
te Sieges, & aujourdhui en cinq ſeu 
lemeit, dont les Deputes partagen 
le gouvernement municipal avec | 
Peuple repreſents par nn Bs qui e 
E bao. 2-5 255 1 
Tes Sieges ou aſſemble la Ne 
bleſſe, ſont de grands ſallons iſol hn 
& fermes, dans toute leur enceinte 
par des grillages de fer, a-traveiſhn 
8 r e on peut voir tout ce qui ie 
paſſe. J'ignore ſi cette diſpoſiridfffe I 
lingulière eſt du choix de la N. 
'bleffe, ſi elle a EtE-preſcrite par Min! 
Souverain, ou exigèe par le Peuplo; 
Le Cardinal Spinelli a :eprouveec 
en 1750, ce que peut la reunion he 
ces ditferentes factions. Ce Seigne s 
ne d'une des -premieres Maiſons & nc 
Naples, homme de tete-& de cab igt 
net, cheri de Benoit XIV, jouiſfan 
comme ArcheWque de Naples, dalai, 
ne conſideration à laquelle aucun Win « 
ſes predeceſſeurs nꝰavoit oſẽ pretc up 
dre, commenqoit a attirer ſur lui, to 
regards & la confiance de ſon Soffree 
verain. Quelques Miniſtres craignate ay 


$Uz-UTTALLE: Fi 
que cette confiance rallat: trop 
loin, mirent en jeu une Sentence de 
'Officialite de ce Prelat, qui con- 
damnoit un Pretre a retracter quel- 
ques propoſitions mal- ſonantes, & 
on Sen ſervit pour faire craindre au 


Peuple Vetabliſſement de VInquiſi- 


om, & qu'il regarde. comme I'inſ- 
ment capital de la tyrannie. . --. 
Un bulletin adreſſe fur ce ſujet a 
in Notaire aftide, alluma un incen- 


: Royaume. La Populace allarmee 
e la crainte du Saint - Afﬀice (c'eſt 
nſi qu'elle appelle IInquiſition), 
toit journellement ev & ren- 


e la meme craiate attiroit de tou- 
s les parties du Royaume, & qui 
enoient offrir leur ſecours a leurs 
Wigneurs & à leurs Patrons. Enfin 
Wus ces gens reunis inveſtirent le 
alais; & le Roi que l'on avoit eu 
in de ne point prevenir-ſur cet at- 
dupement, étant ſorti à l' ordinai- 
, toute la place retentit du cri con- 
te : point de Saint-Affice. S. M. fit 


Wc au Peuple, Wenn mer att 


a 


ie qui, en peu de jours, gagna tout 


NAP LES. 


ion qu'il n'a jamais connue que de 


drcee par des troupes de Payſans 


—_ CR 


— 


K 


dinairement aſfemble au retour du 


les Nobles ala levee de chaque Sie 


rer a Rome, ou nous avons vik” 
jouiſſant d'une conſideration a Tab 
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des objets de ſes demandes & de ſes 
craintes , & qu'Elle feroit juſtice, 
L'affaire portee aun Conſeil extraor- 


Roi, fut renvoyee a Pexamen & à 
l'avis des Sieges qui la diſcuterent 
avec apparat, inveſtis dans le cours 
de cette diſeuſſion, par des petot- 
tons de Peuple qui, environnan 


ge, leur diſoient froidement , Met 
terem' il fuoco? Cette froide Emeuts 
donna une fi chaude allarme , qui 
le Cardinal, abandonne parle Roi 
fut oblige de quitter Naples, de re 
mettre ſon Archeveche entre le 
mains de Sa Majeſté „& de ſe reti 


E 


E 
11 


dal 


des allarmes & des reyolutions. 6 
Le prejuge contre IInquiſition 
entretenudanscePeuplepar la cranff 
te qu'il eut dans tous les tems de if (+ 


domination papale dont il fut ſoufhate 
5 f 4 4 nt 


vent menace, eſt a cet Etat, ce q a 
ſont a la France les libertes de I's h 
gliſe ' Gallicane. II eft ſans doulſſour 
Etonnant qu aux portes de Rom 
dans un Etat Catholique, feudaraiſſ®®* 


a 
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5 de Rome, & long- tems domine par NA 


les Rois Catholiques, cette crainte 
ſalutaire ait eu ſon effet: mais il Veſt 
encore plus que ce prèjugè doive, 
ainſi que les libertés de IEghite Gal-- 
icane, fon Etabliſſement & a per- 
pétuité, moins aux Souverains, qu'a 
la Nation, c'eſt-à-dire, à des Theo- 
logiens & a des Juriſconſultes (a) 
qui Pont introduit & fomente, ſou- 

ent malgrè le Souverain qui ſut 
quel quefois Sen ſervir utilement. 
Un objet encore plus ſingulier en 


Ni e genre, eſt le Tribunal de la Mo- 
> re archie de vicile. On ſait que, par 
; 105 nol, dot Bob axcroe urdu Sh 
terne ende QuY: pretend) Ih gp 
« attenir, en qualité de Legat-nedu 


b. Siege & de Repreſentant perpe- 
el du P e. En vertu de cette au- 
oritE Etablie ſur une Bulle aſſez ẽqui- 


* 
£4 ; WPF 
* 1 


OO 


de () Ainſi les de couvertes les plus impor- 
ſouhntes en matière de Gouvernement, doi- 


ent leur origine, leurs progrès & leur ta- 
liſſement; non a gens ſoudoyés, mais 4 
hommes ifoles, qui, ne travaillant que 
our eux-memes & pour la Poſterite, ont 
[rave e jugement & ſouvent les perſtcu- 
ons de leur fiele. 

C ij 


4 OnsStxrdATIONS. 
Nals. Voque d'Urbain II, Bulle que Leib 
nitz a placee a la tète des Pieces ral- 
Temblees dans ſon Corps diplomatique, 

le Roi de Sicile, par lui-mème ou 

par ſes Delegues , juge & punit; ex- 
communie & abſout tous Laics, 
Moines, Pretres, Abbes, Eveques, 
Archeveques & Cardinaux memes, 

Ses Jugemens ſont fans appel en 

routes matieres ecclefiaſtiques & be: 
neficiales : il ne reſte a la, Cour de 

Rome, que le droit de prevention 

qu'elle nexerce jamais qu en de 

tems de trouble; enfin le Preſiden 

du Tribunal de la Monarchie eſt in 

titulé, dans toutes les Requetes & 
Suppliques, Beatiſſimo Padre : titre 

plus Etonnant encore que Pautorite 


qu'il annonce. 1333 
On imagine aiſement ene ten 
tatives ont dũ faire les Papes pouſ 
Pabolition d'une Monarchie plus 
odieuſe pour eux dans un Roi Ca 
tholique qui s avoue leur  feudaſſpe 
taire, & dans les Reines qui peuvenſpnn. 
venir de leur chef au Royaume dit 
e ee eee 
Sicile, que la Suprematie des Roi: ; 
. l 5 b 2 V. 
& des Reines d' Angleterre. La Naſſers. 
tion ſouvent aidèe, quel quefois abanpe, 


— 11— — 


2 7 


— 


ent ou Elude, ou repaulle, par ſes 


: 


es coups des Papes (a) les plus en- 
re une ——_— que les Papes 
es plus paiſibles regardent comme 
aeretique, ſchiſmatique, exécrable. 

Ceſt ſous ces qualifications, qu en 
al de la Monarchie. Victor-Amé- 
ee régnoit, depuis 1713, {ur les 
Deux-Siciles. On preſumoit que ce 


in 8 — rn er tn In PE Stet Po nant: Aer rn — — 
S 68 (4) Paul V. attaqua vivement ce privilé- 
titre, par la plume du Cardinal Baronius, qui 


{era au Tome XI. de ſes Annales, une lon- 


ar le Cardinal Aſcagne Colonne, & Baro- 
us repliqua, Quant à la queſtion de fait, 


ais fur la queſtion de droit, ſes argumens 


eſque tous tires de Vavtorite ſupreme du 
pe ſur le temporel des Rois: autoritè qui, 
dnnant en preuve ce qu'il falloit prouver, 
oit Pepee & le bouclier de ce meme Paul 
J. dans la guerre qu'il ſoutenoit alors con- 
e Veniſe, contre l' Angleterre, contre le 
ers-Etat de Ftance, enfin contre PEſpa- 
e; a cauſe de la Sicile. EA 


„ 


11 


ny 


Jonnee du Souverain, a conſtam- x apts. 
ſuriſconſultes & ſes Tyr e 85 


eprenans ou les plus inquiets, con- 
715, Clement XI. abolit le Fribu- 
oy aume lui Echapperoit bien-tor , BE 


e diſcuſſion ſur cet objet. Elle fut refute e e 


avantage paroiſſoit du core de Baronius; 


Wncluoent d' autant moins 3 qu'ils etoient 
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relle les Puiſſances dont elle inté 
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pour rentrer dans la Maiſon d Au- 
triche;& Fon pouvoit ſuppoſer qu'un 
Souverain paſſager ne D 
que foiblement au maintien d'une 
prerogative dont d autres devoient 
jouir. Mais le Tribunal fit pour ſoi- 
meme tout ce qu auroit pu faire le 
Souverain le plus jaloux de ſon au- 
toritè. Accablè de Bulles, de Brefs, 
de Reſcrits de Lettres monitoria- Ire 
les, il fut faire entrer dans ſa que 


reſſoit indirectement les droits: l. 
Bulle d'abolition fut ſupprimee pa 
Arret du Parlement de Paris. 
L'affaire fut enſin terminee ſou 

Benoit XIII. par le fameux Cardinaſu, 
Coſcia, qui, en paſſant titre Al Em 
pereur, devenu en 1720, Roi de 
Deux Siciles, mEnagea a ſa Cour uſer 
dernier Echapatoire,en faiſant ſigne 
Ia Bulle de tranſaction par deux Soiſxe 
dataires, fur le refus du Dataire Wen: 
du. Vice-Chanceher. de..revetir U 
leurs ſeings un Ade qui canoniſo 
une autoritè juſqu alors regardèe ux 
Rome comme Vabomination de Nuit 
deſolation dans le lieu faint. e d 
Le Peuple Napolitain commenqpag 


R * E. 77 


er a ſon indifference pour les Sou- 
erains qui le gouvernent; non qu'il 
y ait entre ce Prince & ſes Sujets de 
out Etat , communication, acoin- 


* arlos. It donne à 2 Reine tout le 
efs tems qu il paſſe au Palais but ſes 
ria- remplit ſes matinees; la ch ſes 


apres-dinces; ſon Conſeil, les heu- 


plus grand $2 lop qu'il traverſe Na- 
les quatre fois par jour, lors de ſes 


ſouWitains diſent a ce ſujet ; que, lorſ- 
lindque Philippe V. paſſa en Eſpagne, 
Em Louis XIV. lui conſeilla cette allure 
de mpetueuſe que ſes enfans ont con- 


ſervee. Ni les pluies, ni les plus ex- 
eſſives chaleurs ne deran ent ces 
Xercices , qui ont fait au Roi un 
empeErament à toute reuve. 5 

elt par le choix 2 Miniſtres, 
eſt par la manière de travailler avec 
ux, 1 eſt par Phabitude qu il a ac- 
quiſe de voir tout d'un.coup-d'ceil ,. 
& de le bien voir, que ce. Prince a 


Cy 


tance ni familiarite : jamais. Souve- 
rain nen fut auſſi eloignẽ que Dom 


res intermediaires. C'eſt toujours au 


jours dans cette Ville. Les Wine 


gagné la ee & le coeur de ſes 


n faveur de Dom Carlos, à renon- ry 


,— 223 


= d Opennyarco NS. 
* 5. Ils voyent en lui tout ce que 
— le Protbcele de la Politique Ita- 
| liennè exige pour le choix des Mi- 
niſtres, & pour la maniere dont le 
Souveram doit traiter avec eux & en 
cap. 22. my arti; La prima conjertura. Porte 
ele che fi fd d'un Principe 
6 0 cerwelfico , e pes gli huomini che 
lui a Wintorno - quando ſono ſegſficienti 
e fideli,, fempre fi pud reputarlo fu io. 
Ma rome il Principe poſſa conofcere i 
Miniſtro, ci è queſto modo che non fall. 
mai. Quandd tu vedi il Miniſtto penſai 
Più d ſe che d te, e che in tutte le ation 
yi ricerca Putile ſuo, queſto tal coft fat 
mai non fig buon Miniſtro , ne mai te n 

| Potrai fidare ... . D'altra parte , il Prin 
cipe per mantenerſi buon il buono , devil” 
penfare d lui, honorandolo, facendol Pe 
ricco, oblig igandoſtlo , articipandogli | bg 
honor? Een ich, Ec. 82 7 
Alnſt ſe conduit le Roi de Naples dc 
avec ſes Miniſtres $3 & ſes Sujets } jura 
27 de lui par eux. pr 
neh rince Royal, Heritier pre qu 
ptif de la Cootonne, a atteiniſ ch 
Face 25 1 aus; dans un etat de foi le 
biete que Page augmente; Ioin'deſSo 
le diminuer. Toner les apres- di Un 


1 n A FY 


SAT ih AC An A ea. 5 


* 


ont frat 12.0 FF: 
nees, la Reine paſſe à Vappartement NAIAS. 
de ce Prince, je careſſe; Lembraſſe, 
pleure, & ſe retire. Dans tous les 
Evenemens/qui le peuvent appeller 
au tröne, ce Prince y montera-t-il, 
malgrè ſon ẽtat? Si cet Etat Ven 
exclut, quelle forme donner à une 
excluſion qui na 3 dexemple, 
& qui, remettant le Succeſſeut au i 
choix du Roi rEgnant ;/ ou au choix | li 
de. la Nation, ouvriroit un vaſte | 
aux HE my & aux con- 


{c vences? -: hb £0, ; 20010 
n Poste Tealien! dil des Na- 
politains, ſes Contemporains: 2 
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I Napoli i dir molto & Lhavet: Poco. Aal Faves 


| ena pas aſſe ſejournt a Na 8, 
dolo pour etre —— à fond de ray 
Vit privee, ſoit de ſocie 3 Yon 
I y mene. Je ſai feulement que 
ples dort plus qu em aucun — 541. | 
Ju alle; que Tony conſomme une 
I prodigieuſe quantitè de chocolat 
pref que chaque Pardculier — = 
eint re ſoi, à la doſe qui Jui convient 1 
foi le plus; que les Converſations ou | 

de eSocieres ge Engrales y ſont au ton des 
1 es d Italie; rs: Jes. 
V. 
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= a OnsanparioNs 
| | ir Sujets. Ils voy vent en lui tout ce que 
| 


le Frotbécie de la Politique Ita- 
lienne exige pour le choix des Mi- 
niſtres, & pour la maniere dont le 
; Souverain« oit traiter avec eux & en 
cap. 22. kirer arti; La prima conjertura. porte 
ce Pfotocole, che fi fd d'un Principe 
e del cervel'fuo , è vedere gli huomini che 
lui a l 'intorno e quando ſono ſufficient 
e fideli,, fempre fi pud reputarlo fur io. 
Ma cone il Principe poſſa conofcere il 
Miniſtro, ci e greeſto modo che non fall 
mat. Quando tu vedi il Miniſtro penſat 
pit d ſe che d fe, e che in tutte le ation 
vt ricerca Putile ſuo, queſto tal coft fattt 
mai non fi buon Miniſtro , ne mai te n 
Potrai fidare .. D'altra parte, il Prin 
__ er mantenerſi buon il buono , deve” 
are d lui, honorandolo, ficendol Pt 
ery obli ligardoſtlo 1 . 10 
konor? ectrichi, &c. G. 2 
Ainſt ſe conduit le Roi de Napleg de 
avec ſes Miniſtres; & ſes Sujets ) j ta 
os de ei par eur. pr 
2 6 — nce Royal, Heritier pre qu 
fornp tif de la Couronne, a atteini ch 
Tage der ans; dans un etat de foie: 
bleſſe que Täg e augmerite, loin do 
le dice Tester les” 5pres dt Wnt 


£32. , 


Den Mraz. 0 yo 
nees, la Reine paſſe à l' appartement 
de ce Prince, Ie careſſe, Tembraſſe, 
pleure, & ſe retire. Dans tous les 
EvEnemens/qui le peuvent appeller 
au trone, ce Prince y montera-t- il, 
malgrè ſon ẽtat? Si cet Etat Ven 
exclut , quelle forme donner à une 
excluſion qui * pen exemple, 
& qui, remettant le Succeſlear au 
choix du Roi rëgnant, ou au choix 
de la Nation, ouvriroit un vaſte 
champ aux raiſonnemens & aux con- 
equenees ! “l co 7 anoted 
| Un Poste Italien diſoit des Na- 
politains, ſes Contempo rains: 


de Je mai pas aſſez ſejournè à Naples, 
1; M ſoit privee, ſoit de ſociẽtẽ que Yon 
II mene. Je ſai ſeulement que Fon 
pleg dort plus qu em aucun autre pays d']- 
juſftalie ? que Ion y conſomme une 
I prodigieuſe quantitè de chocolat 
prẽ · I que chaque Particulier fait fabriquer 
chez foi, à la doſe qui lui convient 
le plus; que les Converſations. ou 
Socictes genèrales y ſont au ton des 
ares Vi „0 Jes. 
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W 6LNT605-199-6 ; 
I Manoli il dir moles & Uhavet poco,” J e ahh 
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Nar ES, SOCIEtEs particulières, le propos eſt 
a la Grecque, ceſt-a-dire;, tiès- gai 
& fort libre; que la galanterie eſt 


| if 
| 
| 
= 


auſſi commune & auſſi peu diſcrete 
| dans les premiers rangs, que rare & 
| myſterieuſe dans la Bourgeoiſie; 
ö K © ; - , 

| qua la ſuivre dans le Peuple, leb ex- 


‚ trèmites ſe touchent; quem general 

ta continence eſt à Naples la vertu 

= la moins commune; que amour qui 

| Feſt ſouvent ailleurs qu air; fatuitè, 

| fantaiſie y eſt un des plus urgens 

beſoins; enfin que le Veſuve qui 

N Cõofnmande cette Ville, eſt Pemble- 

me le plus exact ſous lequel on puiſſe 
à cet egard la feprẽſenter. 

D' autres beſoins que la Police & 

une certaine pudeur repriment ail- 

leurs, ſur-tout dans les grandes Vit 

Jes, ſont à Naples au- deſſus de tou k 

tes loix. Le ſoufre mel à tous les vel A 

getaux & a tous les alimens; Puſageſ F: 

continu du chocolat, des liqueurs 

les plus fortes, & des drogues le 

plus Echauffantes, occaſionnent de 

exploſions & des éruptions qui ne 

ſlouffrent ni dèlai ni mènagement. 

Les Cours des Palais & des Hotels, 

les porches des maiſons particulic: 


I's 


bun T ITALIA. 6 
it I res, leurs eſcaliers & leurs ate nnn 
AL ſont autant de rEcepracles 2 
-(t WM beſoins de tous les paſſans: s gens. 
te ¶ en carroſſe deſcendent ſouvent eux-: 
& il memes pour Sy meler aux gens de 
e; pied: tout Citoyen prenant chez les 
e autres la liberte qu Y Fm chez 
ral lui: 2% Zi ein n 1. 
51 Henium perimuſque Faw: que eli. 


Ajobter à cette liberte generale, | 
te peu de ſom de chaque Froprietai- 
re ou Locataire our tenir au cou 
rant ſon Hotel, ſa maiſon ou ſon 
pallier; & Vous aurez une Mee de la 
malpropretè & de Tinfection rẽpan- 
due dans une Ville ot Pon compte 
cinq a fix cent mille ames. 


Fai dit qua. Naples les hommes & 
tou bes Arts ne ſont ni les hommes ni les 
Arts du reſte de Italie. Je- crois: 
avoir prouve, quant aux hommes: 
eur A Tegardedes Arts, je vais, ſinon le 

prouver, au moins e ſauf 
Ta appel aux Artiſtes. 

un architecture des Edifiees ſacres, 
gent. 4 proplianes, publics & particu- 

tels liers, meſt plus T'architecture Ro- 

ulieq maine maine. Elle eſt ꝑar-· tout mag 92s 4 
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Nap 1s. boſſages & de reſſauts dune propor- 


_ def rẽablement, que toutes ces par- 


que par miracle, tant ſont, peſans 
ches & les plus brillantes, noffrent 


un portail; & ces murs dl attente 


| 
i 
| 
= 
| 
= 
| 
j 


_ tendent toujours um portail,/pariles 


tion giganteſque, & dune norme 
peſanteur qui ſaiſit lil d autant plus 


ties ſaillantes ſont, ou d'une pierre 


: yu qui tranche avec le fond des 


couleur en gris-ſale dans les bati- 


mens ot elles ne ſont qu en ſtuc. 


Toutes les portes d'une hauteur dé- 


meſurèe, font chargèes de balcons, 
ou ſoutenus, par des conſoles plus 
i qu elles portent, ou 

uſpendus en air de maiuere a faire 
croire qu ęlles ne sy ſoutiennent 


tous les details de leur compoſition. 
La plapart des égliſes les plus ri- 


au-dehors ainſi que dans le reſte de 
Italie, qu un ir nud qui attend 


ſont un prètexte Eternel pour men- 
dier au profit de la pauvre egliſe'a 
laquelle manque unedecoration/ne- 

eſſaĩre: en un mot, ces gliſes at- 


raiſons qui font durer; depuis 40 
N „Ja batiſſe de celui de S. SulpiceFaye 
A Faris. | | | 


Ne rar. 43 
Quant aà intérieur de ces égliſes, 
plus riche, plus brillant que beau, 


i eſt par-: tout d'une decoration & 
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d'une diſtribution uniforme: ce ſont 
deux croiſees coupees. dans leur 


point de rEunion , par une coupole: 
qui en a vũ une, les a toutes vues. 

Les marbres & les plus brillantes 
peintures ornent cet intérieur: Sils 
font remplaces ou coupes par de 


la dorure, c'eſt avec une profuſion 


qui laſſe Poœeil ſans Tamuſer. Telle 
etoit Ia nouvelle decoration de Fan- 


cienne Egliſe des Religieufes de 


Sainte Claire, que je vis terminer 
pendant mon ſejour a Naples. Pour 
trouver un fond a Ia dorure que Pon 
y 'vouloit faire entrer , on avoit 
charge une partie de FEgliſe,de ces 
jalouſies en loſange dont nous de- 
vons Fidee aux Arabes; & ces jalou- 
fles avec leurs Toſanges du plus pe- 
fant relief, eroient chargees de Ia 
dorure Ia plus recherchee & la plus 
eblouiſſante :.deEcoration. digne du 
ſiecle du Rot Robert, auquel remon- 
te la conſtruction de cet edifice, . 


40 Ce reſt pas que les Architectes 
piceſayent manquè d occaſions de de- 
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64 OnzsSERVATIONS 
loyer leurs talens dans une Ville ol 
on compte plus de 300 Egliſes, en 
comprenant les Chapelles particu- 
ières de Confrairies, Aſſociations 
& Congregations plus accreditces ,. 
ainſi qu à Rome, & plus frequentees 
ue les Paroiſſes qui ſont au nombre 
dees e icdiset dF 
Quelques fontaines . repandues. 
dans la ville de Naples, celles me- 
mes qui ornent la grande place du 
port, ſe reſſentent de ce mauvais 
goũt, malgre intention de ceux 
qui les ont fait élever : intention. 
* ne S annonce que par le choix 
les marbres qui y ont EtEemployes. 
Il en eſt de meme de l'argenterie 
de toute eſpece que poſſẽdent les 
Egliſes. Elle eſt toute en plaques & 
en miroirs executes: avec le plus 
grand ſoin ſur des deſſeins ow la for- 
me eſt ſacrifice au brillant. 
Mais le.goat Napolitain (a) ne 
brille nulle part avec autant davan- 


. EE I 
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T7 2) Pour louer quelque morceau bien 
exccute ſuiyant leur gout, les Auteurs des 
Deſcciptions de Naples, difent : Una co/a- 


ſtravagantemente layarata. 
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PR ou obeliſques Eleves dans 
es places qui avoiſinent les princi- 


pales egliſes. Conſtruits avec la plus 


grande depenſe, aſſemblage bizarre 
des marbres les plus rares, its enchẽ- 


riſſent a l' envi ſur tout ce que le plus 


lourd gothique eut jamais de plus 
indecis. On en achevoit un devant 
la grande egliſe des Jeſuites , aux de- 
pens de contributions qu'avoit re- 
cueillies un Pere de la Maiſon, tres- 
connu à Naples par de petites Orai- 
ſons qu'il vendoit au Peuple de la 
Campagne, a qui il avoir perſuade: 
que les buletins ſur leſquels ẽtoient 
imprimèes ces Oraiſons, avales par 
les Poules, avoient une vertu mer 
veilleuſe pour augmenter leur fẽcon- 
dite. Ce nouvel obeliſque plus char- 
gE & plus brillante que tous les an- 
ciens, eſt le — complet du 
mauvats gout. Autour de ces monu- 
mens, la fete des Saints auxquels ils 
font conſacrès, eſt celebree, pen- 
dant pluſieurs ſoirèes, par des illu- 
minations, des ſerenades:& des feux 
&artifice qui attirent a ces fetes noc- 
turnes tout le Peuple de Naples. 


tage g que i dans la conſtruction des Na PLESS 1 
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Nils. Le Chäteau- neuf commence par 
Charles d' Anjou, eſt un des plus 
vieux batimens de Naples. La porte 
par-ou' Pon: y entre, reſſerrèe & 
Ecralce par deux ènormes baſtions, 
eſt un arc de triomphe en marbre, 
Eleve en 1494, pour celebrer len- 
tree a Naples du Roi Alfonſe d' Ar- 
ragon. Ce monument eſt couvert de 
trophees & de bas · reliefs qui ont 
męritè, par leur excellence, que les 
Lombards & les Florentins sen dil- 
putaſſent Phonneur : C eſt une des 
choſes de Naples la plus belle & la 
plus mal en vùe. Un des baſtions de 
ce Chateau qui fait face au port, fut 
conſtruit, dans le dernier ſiècle, * | 
un des Vicerois Eſpagnols; des de- 
niers d'un import le ve ad hoc ſur les 
Filles de Joie. Pour apprendre à la 
oſteritꝭ obligation que leur eut 
5 : s 
Etat dans cette occaſion ; les Tail- 
leurs de pierre ont eu ſoin de tracer 
groſſièrement au marteau, une ovale 
alongèe, ſur tous les paremens des 
pierres qui forment la grande face 
extErieure de ce baſtion tres-eleve. 
Le palais qu habite le Roi, batt 
Par les Vicerois Eſpagnols, ſur les 


— 


— 


wor Dru & 


ar deſſeins du Chevalier Fontana, cé- Wiz 
15 lebre Architecte Romain, fort de la 

e Claſſe generale des batimens de Na- 

& ples:  occuperoitunrang diftingue 

> WW parmi les Edifices de Rome. 2870 

„ Un de ces Vicerois a fait faire en a 
1- WW marbre, vis-a-vis ce Palais, un Co- 

r loſſe de marbre, auquel on a adap- 

le ¶ té une tete coloſfalle de Jupiter, 

nt trouvèe dans les ruines de Pouzoles. 

La partie antérieure de cette ſtatue 

l- Weſt couverte d'une peau d' Aigle, ſur 

es r r. eſt gravee une très-prolixe 

la Win cription en Phonneur du Viceroi 

Je auquel Naples doit cet embelliſſe- 

ut Wment, qui, dans le vrai, eſt une des 

ar Aplus horribles choſes dont Naples ſe 

-- puiſſe vanter. On peut y joindre une 


es vierge coloſſale auſſi en marbre, 
que Fon voit aux Chartreux dans le 


n oiſtnage de l' appartement duPrieur. 
il- On la dit neanmoins du celebre Ber- 


nin, qui ne la comptoit pas ſans 
doute parmi les titres de fa reputa- 
tion. 1 ie eee 
Cette maiſon des Chartreux eſt 
ſituẽe au pied du Chateau S. Elme. 


ti IElle decouvre, a vie d' oiſeau, la 
es Plus belle partie de Naples. L Italie 


NarI E, a peu de maiſons auſſi-· bien rentees; 
auſſi avantageuſement ſituèes, & 


gers y ſont communement bien re- 


Feuſſions paye chez un Traiteur, 


o 
eee 
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auſſi richesen chefs-d'oeuvre dePein- 
ture de toutes les Ecoles. Les Etran- 


gus.: Nous y paſſames une journee, 
& y eũmes, en mare, un bon di- 
ner, que nous payames comme nous 


parce que ni le Prieur, ni aucun des 
Officiers de la Maiſon ne l honora 
de ſa preſence. La partie de cette 
maiſon. la plus avancee ſur la Ville, 
a un belveder , d' où nous entendi- 
mes avee etonnement une partie de 
tout ce qui ſe diſoit dans les places & 
dans les rues de Naples qui ſe trou- 
vent a portee. Ce ne font ni difcours 
ni propos ſuivis; mais c'eſt un cli- 
quetis de paroles très- diſtinctes, le- 
el me repreſenta cette Iſle imagi- 
nee par Rabelais, où les paroles ge- 
lent, & ou, en venant a dégeler, 
elles forment un pareil cliquetis. 
Pour terminer PArt. de Archi- jc 
tecture, diſons un mot des maiſons a 
de Naples. Ces maiſons baties-d'une re 
eſpece de tuf très- leger, Elevees juſ· c: 
qu'a ſept & huit Etages , ſont toutes ſi 


kak Jas 8 4 — » A A A _ kai kw os Ad 


& © kt may my m 
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of 


— SUR IA LI E. 
terminees en plate - forme, ſans toit 


ni couverture.” Cette conſtruction 


leur donne, non Fair du Louvre, du 
Palais-Bourbon, de l' Obſervatoire 
de Paris, mais de maiſonsincendtees 
dont le faite a pri par les flames. La 
reſſemblance en eſt d' autant plus 


exacte, que le haut de ces maiſons 


eſt plus noirci que leurs parties 
moyennes , par les fumees & par les 


vapeurs aëriennes. Au reſte, cette 


conſtruction tient moins au climat 


ou 11 pleut autant que par- tout ail- 


leurs, qu'à la commoditẽ de la pouſ- 
ſolane que fourniſſent tous les envi- 
rons de Naples. Cette matière, com- 
poſee de parties metalliques & de 
petits criſtaux tres-apres au toucher, 
melee avec de la chaux de marbre 
ou de coquillages, forme un enduit 
que l'eau affermit loin de le derruire. 
Il eſt mème neceſſaire, lorſqu'on Va 
ẽtendue ſur une plate-forme, de l' 
tenir ſous l'eau pendant quelques 
jours, pour qu en sy incorporant 
avec la chaux, elle ſoit en Etat de 
reſiſter au ſoleil, qui, ſans cette pre- 
caution ,1e feroit retourner en pouſ- 


ſière, Si, au lieu de ciment, on. edt 
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prèſumer que ce magnifique monu- 


franc, le Dominiquin, le Guide, 
«&c. Font honoree , elle a produit 


. Merropole auroit pu revendiquer, ſ 
le gotit national pour le brillant & 


ſortir du cercle dans lequel les Car- 
raches avoient renfermè leur art. 


employe ce ſable pour lier les cail. 
loux dont eſt pavee la plate-forme 
de PObſervatoire de Paris, il eſt a 


ment du regne de Louis XIV. auroit 
dure plus d'un ſiècle, dans Fetat on 
il Etoit ſorti des mains de M. Per. 
rault. CC 
Naples fut infiniment plus heu- 
reuſe en Peintres qu'en Architectes. 
Devenue Colonie de! Ecole de Bou- 
logne, par les travaux dont le Lan- 


des Artiſtes qu'a bien des ègards leu 
pour le ſtravagante, ne les avoit fait 


Suivant la methode que je me 


ſuis preſcrite , & que j ai ſuivie juſ-· ¶ V« 


qu'a preſent, il me ſuffira de notet i te 
ici quelques- uns des tableaux quis. 


m'ont le plus affectè, au milieu de di 


douze Prophetes peints par l Eſpa· ic 


la foule de chefs-d'ceuvre en ce gen · ¶ to 
re que Naples rẽunit. pa 
Je placerai au premier rang les t 


RE TORN: et, 0 
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gnolet, dans les lunettes des arcades 
ui forment la nef de Veglile des 


— 


NAPLES. 


t | Charcreusx. L'ingratitude des eſpaces 


u'ils occupent, a mis le Peintre 
8 la neceſlite de les repreſenter 
tous a-demi couches ; mais il a {gu 
tirer de cette neceſlite-meme , une 
variete d' attitudes, dont chacune 
eſt lie au caractère de chaque per- 
ſonnage. Tous ces Perſonnages ſont 
vieillards melancoliques, penſeurs, 


entrieux la meme diverſitè d'air, de 
phyſionomie, de caraRere, que d at- 
titude : diverſitè relative au genre 
des Ecrits qui nous reſtent de chacun 
de ces Prophetes. Jamais ames ſu- 
blimes n'ont te ſaiſies & rendues 
avec autant de force ni autant de 
verite.' Le pinceau geſt prete a in- 
tention de PArtiſte : I Eſpagnolet 
Seſt ſurpaſlſe lui-meme dans la partie 
du coloris, qui a & qui conſerve 
toute la vigueur qu'exigeoient de 
pareils ſujets. Je terminerai ce de- 
les tail, en avouant, ſans doute à ma 
ſpa· ¶ honte, que tout ce que le Vatican 


— 


extatiques : nouvelle uniformitè, 
nouvelle difficultè a vaincre, & qui 
a EtE vaincue de maniere qu'il y a 
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ll Napxzs, 2 de plus precieux, ne m' avoit pa 
Il autant affectè que ces Prophetes. 

I Un S. Frangois du Guide, che: 
les Peres de VOratoire , peut entret 
en ſociẽtè avec eux, ainſi qu'un ta. 

bleau du meme Peintre qui, dans le 
genre oppoſè, y a repreſente nuds 
J. C. && bean, ta, fleur de I'a- 
 doleſknande.,!: <iogro to allt 
Luca Giordano, remplit le ſecond 
Age de! Ecole Napolitaine. Ce Pein 
tre a produit lui ſeul, autant de bon 
morceaux dans tous les genres, qu'il 
en eſt ſorti de certaines Ecoles: So 


lus Academiam facit: il neut a Na 5 
ples de rival digne de lui, que I 
Maſſimo. Les Legiſlateurs en Fein 


ture diſent beaucoup de mal de ce 
Maitre, de ſon incorrection, de 
ſon indeciſion , de ſes libertes ; & 
lui aſſociant le Solimene & les Mal 
tres du troiſiẽme age , ils leur diſent 
Vos primi Picturam perdidiſtis. Je ne 
Citerai qu un tableau de lui: c'eſt un 
Vierge del Roſario, dans Veglile de! 
Dominicains, voiſine du Palais 
Je ſuivis, dans cette Egliſe, une neu 
vaine qui Sy celebroit, par la reu 
nion de tout ce que Naples avoit de 
| meeilleu 
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Muſique m intèreſſoit & motcupoit 
moins que le tableau du Roſaire. 
Giordano y a repreſents la Vierge 
environnee d' Anges ä & | portee en 
triomphe, ſous un dais qui fort de la 
toile & em paroit'detache : S. Do- 
minique & une Jacobine lui font 
ſes pentes agitèes par Pair, tout 
eſt en mouvement. Tel eſt en gene-/ 
al le caractère des Ouvrages de ce 
Maltre ſous un coloris auſſi vigou- 
reux que var ie, tout” / reſpire, tout L 
patoit sy mouvoir. A juger de ces 
quyrages:par leur effet, on leur par- 
donne aiſement des libertes que Seft 
permiſes le Giordano Our aſſu rer 
cet effet: dulcibhus abundat vitiis. 
Dans une 6gliſe voiſine du Siege 


u Solimene un tableau que je no- 


Tome III. D 


neilleur en Muſique; mais cette Nase. 


; by tient à la grande place, je vis 


erai ici, moins pour execution qui 
en eſt brillante, que pour la ſingu- 
laritè du ſujet. On y voit J. C. & S. 
Frangois. Jeſus-Chriſt ouvre ſa ꝓoi- 
tine; od Fon: vait-ſur ſon cœauur, 
comme dans un miroir, S. Frangois 
qui rend la pareille a J. C. dont le 
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Nui z . Portrait paroit auſſi exprimꝭ für le 
- eoeur du Saint. LItalie eſt femee de 
ces; id&gs extravagantes, ext cutees 
ſouvent par. les plus grands Maitres 
dans de petits tableaux que leur com- 
mandeient de vieilles illuminges, 
Tenqconnois unduDominiquin, d'un 
ied: de haut fur: un demi pied de 
arge, od ce Maitre a peint ſur cui- 
vre, une Sainte Catherine de Stenne 
dans une pamoiſon extatique. Deux 
Anges adoleſcens la foutiennent, 
& J. C. que: porte un leger nuage, 
ui tire le eeur de la poitrine, A- 
travers ſon: habit de Jacobine; Le 
fond de ce tableau eſt templi par un 
jolipayſage. Ee Dominiquin na rien 
fait de plus beau en petit. Toutes les 
tètes marques au coin du: Maltre, 
ſent du fini le plus precienxy tous 
les détail, de H plus g rande yerite; 
taw colonmns; . C eſb E ꝑlus ſuave 
& le plus mocſd que le Domini- 
un ait jamais employee: la per- 
bn ee 1 Paicies ne laiſſe 
de regrets. que iſur le choix du ſujet. Ie 

En matidre: de: Peimure, Naples 


off e , , ef * 


{ 
1 
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messe elle etoit laonipat 

WW lc choix des collections — ah 
en ce gente par la Maiſon Farnèſe: 
Maiſon qui, pendant la moitié da 
plus beau ſiecle de PItalie, avoit 
egne en Souyerairie, & en hooves! 
rarrie \Eclairee', ſur les Arts, fur les 
ciences & Bir les Talens. Ees 
Princes de cette Maſon ; auſſi j Ja- 
loux de ces richeſſes que de leur 


Palais de Pane & de Plaiſance. 


5 Le dernier de ces Fineescrantide 
Le os jours, mort ſansenfans; ſes Etats 
NY ont paſſe ſycceſſivement 'a Dom- 


aflos & x Dom-Philippe, du chef 
le Ia Reine FEſpagne , leur Mere, 
liſabeth Farnèſe, detiilere du 
om de Farnèſe. En. exccution du 
| raitè de Vienne, Dom. Carlos les 
emit, et1 1739, 4 Dom- Philippe, 


aye ais en ie xe Cie par prèciput, 
ar. E mobilier. Les collections de ta- 


leaux, de medailles, de IlvVres, &c. 


het. e ce mobi tout ft pie 22 de 
ent emballe & voiture a 


epouvoient recevoir ewe 
I 


'N Pr E Se- 


8 ouverainete, enavolentorne leuts 


aiſoient la artie la plus p precicuſe | 


u les Palais du Roi deja — tt 


„ 


— 


NA LES. 


{us les deſſeins de Van- Vitelli, Ar- 


maiſons de campagne qui peuplent 


; 8 
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gane pour recevoir le mobilier de 


richeſſes. Ce Prince faiſoit alors ba- 
tir à Capo di monte (colline delicieuſe 

1 commande une partie de Naples, 
on port & ſes deux bayes), un Pa- 
lais de la plus grande magnificence, 


chitecte Romain. Ce Palais fut defi- | 


— 
F * 


Farme; & en attendant qu on piit 
Ey loger convenablement, les caiſ- 
ſes de livres & de tableaux furent en- 
taſſees dans les premières pieces du 
rez: de- chauſſèe gui ſe trouvoient 
ve on vint a S appercevoir qui 
manqueroit d eau; & Thydraulique 
ne fourniſſoit aucune reſſource poui 
lui en procurer, quoiquę toutes les 


ce eau lieu, n'en, manquont pas, 
quoique la Toſcanella qui le domi- 
ne, ſoit celebrepar une ↄlternè ins 
meilleure eau. Sous ce prètexte, ou 
pour que? ue raiſon qu'il couyroit, 
Ie Palais de Capo di monte fut aban- 


” 
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'SUR: : PIT 14 LI E. 7 : 

Toutes les attentions ſereunirent ye ws. 

far os nouveau Palais, & les caiſſes | 

de livres & de tableaux refterent o 

elles avoient ErE 9 leur arri 

vee de Parme. 

Les rableainx Eroient” Aubell 

ment deballes; Iorſque nous les vi- 

mes à Capo di monte: ils avoient 0 

ſouffert dans cette attente, tout ce ih 
wil etort poſſible qu ils ſouffrifſent; | 

A8 pouvoir eſperer un avenir plus 

heureux. En effet, jettes au haſard | - 

fur les murs dappartemens mhabr- 8 

tes, , ExpOles © a Thumrdite & aux in- i 

jures de Pair aux uelles eſt ouvert 

un Palais qui offre que des ruines, 

tien ne peut les ſauver d'une deſtruc- 

— a laquelle concourent, d 

ans, tant de cauſes reuntes. 

Cel de la bibliotheque eſt ſans 

doute' conſommẽe : on nous dit 

qu'elle giſſoit encore au rez-· de- 

chauſſee, dans les ballots- qui Pe- 

voient apportee de Parme. 

Naples offre peu d' antiquites. On in 
ere meme la poſition de Ia Pa- 
leopolis & de la Neapolis, entre le- 8 
quelles , ſuivant Tite-Live, le Con- 

Publius * poſte dans fa. cam- 


D. 11 


N AP Is pagne contre Annibal : des anciens 


terre- plein coupé: ö mi- cote 6 


endroits, qu' on lui a. donne Plus d 6 
$i] ear te bati dans le et ed I 


nellement dans cette partie de 1; 


8 


38 Nin nos 


monumens de Naples, le plus entier 
& lee plus venerable * lc tombeay 
de Virgile. | * 

Te tombeau que Mit T le Pere 
de Mont-Faueen ont fait graver 
ſous la forme d'une pyramide ag 
que rainge , eſt une lJanterne d'en 
yiron vingt pieds d Elevation , {ou 
renue par des arcades a jour, don 
les ma NE i: autrefols e . 
colonnes. Cet edifice. Occ 


* 
flanc oriental de la montagne du 
Pauſil ippe, d od il de couyre les deux 
hayes 4 N Naples, 1 port, les cha 
teaux, une partie de la ville dans 

Jongueur, ayant en face bg Mons 
Veluve. 8 «ſt. (ans doute rai- 
ſon qui t devoit Etre vu de 17 55 5 5 


hauteur que n'en auroit exigè ſa baſe, 


domine Ventree de la f e grot 
te du Pauſilippe; & au moyen des 
exgavations que l'on pouſſe jour: 


montagne, il la domine au pointiſhu- 
a a Pun < Fil actuellement 0 mil 


4 


:280U8rtioaurny © 79 
gas de deux piedb Were nee 
ceipice de trente toiſes à p¶ν & 
que ces/Bxcavations;: ſton ges con- 
tinue, Koteqioebat! dnceflaniment, 
1a ine: 


et La; e tine des "Ran 
. ¶ pole qui le termine; offre un prodi- 
n- ge que les Poëtes Napolitains ont 
Our Anse — Ed dont 
ont elle eſt exactement couronnte. Cet 
de arbuſie n'a de mourrimme nile celle 


que cherchent ſes racines dans le 


Jon des ere 

geurs en detachent, ou plutôòt en 
acben des branches, au moyen 
une corde al'ex extrẽmitè de laguęlle 
on attache une pierre : enfin le flanc 
de la momagne on. le rombeau eſt 


ra-Witue, loin d'avoir des arbuffas de 
ce ette epece, n'eſt ot que ifs. 
se de lapins. Cependant ile laurier de 
aſe Virgil toujours vigoureux, torijours 
d. Menaiſſant; ſe perpetue, en, des 
rot- tes jauenaliores ,' par Fei 


roit & ' eleve encor In fommer du Parnaflt. 


In volt; dans le ſei zieme fiecle , 
bu une tige unique qui Occupoit le 
Pilieu de la coupole, où elle avoir 
D wj 
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tons les Voya- NOTE © 
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re . doute et plantee par uelque 
Napolitain admirateur de Virgil. 
Vers le commencement du dernier 
fiecle, un ſapin de la partie collate. 
rale de la montagne, renverſe pa 
- Je vent, donna de fame ſur cette 
tige qu elle Erouffa, La Nature ſem- 
ble avoir voulu reparer cet acci- 
dent, en marcottant elle- meme le: 
racines comprimèes qui ſe ſont Eten 
dues ſur toute Te ace de la Cou 

- pole.” 29719211 
Teal. an. En portant FED h precifon; a6 
e ner que dans lexplication de que 
ques vers de Stace, le ſavant Cluvie 
30 retendu que Ie tombeau de Vi 
2 Tart 1 oint Je monument don 
i Sagit,; & quit faut le chercher 
Orient ded bples; dans er. 
ge du Veſuve -ſentimentado 
Ol. 4. Adiſſon; mais Stace à ſeu dead 
voulu —_— Naples, par | 
tombeau py es & par le Veſun 
vis-à. vis 19110 eſt place, & qui 
forme un point de vde direct: 


 Marones fedens i in margine, templi, 
Suns animum ac magnt  rumulis accanto Mi 
„„ XT 


2 —  Frattas ubi 22 egerit unde 
Hill { | 
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Deailleurs Donat, dans la vie de Nerrge 
Vis He, dit formellement que ſes 
os tranſportes à Naples, de-Pordre 
a ſepulta ere SOR __ 
land. inerd lapidem ſerundum. | 
Quant à Pantre ou caverne qui, ey” 
traverſant le Pauſtlippe dans Feten- 
due dun demi- mille, met de plein- 
pied la plage de Chiaia avec celle 
de Pougoles, Fincertitude des mo- 
auen e 8. des ee (a). We 


— 


N (a). 3 Re ruſt 'T. 4 cap. 11, 
ſemble Pattribuer à Lucullus; ; trabon, L. 
5 à un Cocceius, mais apres avoir parte 
avec'tloge:du goit des premières Colonies: 
-Grecques pour les travaux de . | | 
ili 2, Chron, 1 C. 30% dit 5 
Virgile ouvrit cette grotte d'un eoup de b © | 

guette,par art magique. Enfin te Juif Benſa- 
min de Tudelle , Iin. Hieroſol. en fait Hon- 
neur à Romulus qui vduloit, dit: il, ſe menager 
cet alyle contre L incurſion dont le mena- 

coit l'atmèe de Dy Ron ge fn dee Joab.. 
Au reſte, cette prone neſt ou n' Oe. 


I faut les weir, pare 2 une iddeite. 
leur immenſité. Dans ces pays alors oou- 
verts d' habitans; & par cette raiſon meme: 
Fes! peu boiſés, la néceſſité de pierres pour 
batir - fut lo premier objet de ces excava · 


tons, dont on tiroit. W > 
AA 15 
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1 MEdirerrance, de travaux de cette 
eſpsce. Foyer d Lart. de Rome. le 


tobre;cranr; lace à iſon orifice orien- 


tal je vis le Soleil cquchant rem-| 
plir & former, pendant deux minu- 


5 de 4a grotte- tf 


_ ces objets, j ajouterai que la poſition 
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date de cette grande entrepriſe, ſem· 
ble autoriſer à la renvoyer, ainſi * 
Jes .Cr8CombPs: creulees- ſous: les 
montagnes qui dominest Naples 
vers Orient, à ces ſiécles qui ont 
couvertlaGrande-Grece ;la Hicile, 
1a Phénigis & la plüparr des Illes de 


5 les Claagues Au reſte, 
ha leren ** eaverne du Pauſilippe 
eſt tirse en ligne exactement ꝗroite. 
A la fin d'un es derniers jours sd'Oe. 


8 % #23 


tes ſon oi Occidental, toute 
a gtotte Tormaht, dans fa conti 
nuité, une eſpece de tube Eclaire 
par le Soleil: phenoamene d'apres 
lequel es Aſtronomes peuvent fa- 
eilement determiner” 14 aer | 


3 7 5116 2 211 TE 


tilite publique , Gan 5:60 comme. 1 le 
-Proverbe , de la terre le folle, Avant que de 


es catacomlies me paroit indiquer celle de 5 
la Palopolis;, fondee par MAE yan 
Diad. de Sixjle.:) 15 10 to 02 £25: 


y {4 
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dirai rien de Cumes, de Pouzolles:, 
ni meme d Herculanum. Dans les 
ruines de cette Ville, je me haſar- 
dai a viſiter un boyau nouvellement 
ouvert & aſſez loin pouſle. J'erois a 
la tete de pluſieurs curieux, tous ar- 
mes d'une chandelle allume. Dan 
la partie la plus fraichement exca- 
vee, je mappergus que les cendres 
it eſt form tout ce terrein, ſe de: 
tachantd'elles-memes des parties ſu- 
perieuresduboyau, me tomboient ſur 


Irois; comme le bled Atravers une 
trẽmie. Cette obſer vation me fit une 


curieux qui me ſuivoient, &, ſans 


avoir tenu un long conſeil, nous 


dans ce boxau, le plancherpa 79 nets. 
en. moſajque, & les murs d une mai · 


pieds: Vn mur quelle cõtoy dit, toit 
dati en tuf ou pierre ponce, avec des 


D vj 


la tete, & couloient le long des pa- 
impr etho! que je COM muniq uai aux 


nous Mëtions 'entres: Nous vimes 


fon 1-trayers laquelle on pouffoiria 
fouilte far une largeur d chriron 4 


feux tiers ge leur diamétre: c ancien- 


1 ay * n 1. — 
Pour cwitet᷑ les teperitions; je ne Tir 


pd 
o 


— 
: 0 


NAP 1 ES. 


comme Naples feſt aujourdhui. 
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nes colonnes de la meme matière, le 


tout recouvert d'un fort enduit de 


pouſſolane, lavè d unbhlanc de chaux: 
c'eſt à- dire que Herculanum toit bati 


On doit àu haſard les de couvertes 
que procurent ces fouilles, la mobili- 


| teduterreinempechantdeles ouſſer 


& de les'erendre dans toutes les par- 


by 


ties de la ville ſoũterreine. On ima- 


gine aĩſẽment tous les dangers qu en- 
traine cette mobilitè, au milieu d'e- 


boulemens auſſi frequensqu'1mpofit- 


bles.a prevenir. Malgrè ces obſta- 


cles; on trouve tous les jours des 


richeſſes du prix deſqueltes ceux qui 


n'ont pas vu Portici; ne ſeront en 
etat de juger, que lorſque les Gra. 
veurs employẽ spar le Roĩ de Naples, 
après avoir puiſe les articles de Pein 
ture, S enerceront ſur ende Seulp- 


ture. Cleft ſuratbut par cescdernien 


que Pow connoitra à quel point les 
ancien portoient la magnificence 
& le goũt pour les Arts: La crainte 
des effets de Pair ſur des peintures 


enfouies depuis ſeize fiscles, a de- 


termine ſagement à cominencer pa! 
ces peintures : la deſcription des 


*D © RY to Bm Rs®# Kwlo'm -m mg cc... 
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commendation de M. le Comte de 
Gazzola, Grand- Maitre de I' Artil- 
lerie de Naples, & ſur celle de M. le 
Marquis Fraggiani, Preſident du 
Tribunal de la Monarchie, Sa Ma- 


jeſtè Sicilienne ma honore de ce 
très-prècieux Recueil, le 


lequel , AVec 


ſa ſuite, formera la principale de- 


coration de mon Cabinet. 

Onconnoit deja, par diverſes Re - 
lations, les principaux morceaux 
de ſculp | 
culanum. Je ne: puis paſſer ſous ſilence 
un Mercure que je vis dans un des 


boyaux d'oùh il attendoit qu on le 


tirat. Cette ſtatue en bronte de gran- 


deur naturelbe, repreſence le Meſſa- 


ger des Dieux arrivant d'un long 
voyage & tant ſes talonières. L' ex- 


trème fatigue eſt exprimèe dans ſor 


couvre : elle ſe peint juſques rd 


tes ſourcils; que les muſcles fron- 


ture tirès des ruines d' Her- 


taux laiſſent tomber. Pline le jeune 


diſoit , au: ſujet des belles choſes de 
ce genre: De illis judica quantum ego 


Ebi d qui funtaſſir in omni re Ai in he 


Severe Z. 3˙ 


8 Os 8 R wn; 10 Nes 


| Nopres, Nies, certe, perquùm eriguum apio. En m'ap- 


pliquant ce que ing 1 de lui- 
meme, j attendrai avec le Public la 
ſuite de! deſcription d. Herculanum: 
elle me preſentera les raiſons de mon 
admiration pour quantite de mor- 
e, x que wore le monde peut — 
rer, mais. n OR ts X 
Maitres de ali Nc by 
Les —— 43 
Thiſtoire de la decouverte recęhte 
des reſtes de Pancien Pæſtum. 
Cette Ville batie par les anciens 
Dorivhs ; ſuivant Solin, & par Jes 
Sibarites, ſuivant Senad Oecu⸗ 
poit dans PancienneLucatiic,aujqur: 
d'hut a Baftlicate,, le fond d'un pe- 
tit golfe qui fait partie de celui de 
Salerne, a une lieue de Pembou- 
chure de la riviere de Silo ou Silare 
qu elle avoit à FOueſt: : poſition à 
Iaquelle elle dut le nom de Paſidnnia 
= Jar imp ogcrentenſuedesGGracs: 
He fut celebre, ſous les = appr 
pa r ſes roſes. que-Virg gile; Ovide & 
Properde ont 8 Ses edifiees, 
monumens de Fantique magnifi- 
| cence de ſes: premiers Fondateurs, 
ctoient ſans 1 „ 
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dun fameux temple dedié à qunon NAI ES. 


Argienne, que Strabon place à l em- 
+ bouchure meme du Silo, en lui don- 
: nant Jaſon pour Fondateur. Les 
n MW cauſes de la depopulation & de Ta- 
. neantiſſement de la Grande Greece 


i- MW $s<tenduenta cette Ville; &, depuis 


x WM pluſicurs ſiécles, ſes murs & ſon ter- 


| ritoire Etoljent devenus ui deſert 
àauſſi peu eonnu des Navigateurs, 
te que des Habitans des pays adja- 


ve d'un Peintre de Naples etant en 
vacances a Cappaccio , ſa ꝑatrie, Ia 
chaſſe ou la promenade le conduiſi- 
rent ſur des collines qui environ 
nent Fancien: territoire de Pæſtum. 


paille & tenue par un Metayer qui, 


terrein, tenoit les autres en reſerve 
pour la pature de ſes beſtiaux: les 
Tuines de: Pancienne Ville faiſoient 
partie de cette-reſerve. De la collne- 
doù on les dècouvroit, ces ruines 
Woient frappè les yeux du jeune 


Vers Tannce 17 N. un jeune Ele- 


1t n'y appergut pour toute habita- 
tion, qu une metairie couverte de 


cultivant les meilleures parties du 


Eleve qui, den tant approch6, ? 


_ II as 7 2 
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Nr Vit avec ẽtonnement des'iremparts: 
- & des portes encore ſubſiſtantes en 
partie, des rues dont on pouvoit 
ſuivre l'alignement, des édifices pu- 
blics & des temples dont le Tems 
avoit refpeRE Ta ſolidite. Tous ces 
- Edifices-Eleves fans doute par les. 
Doriens, Fondateurs de Pæſtum, an- 
noncoient la plus haute antiquité, 
par la reſſemblance de leur conſ- 
truction & de leurs proportions avec 
les reſtes de Vancienne Architecture 
Egyptienne, qui ſubſiſtent encore 
dans la Haure-Egypre: e 
En revenant à Capaccio', PAr- 
tiſte conſulta la tradition du voiſi 
nage ſur ces monumens, & il apprit: 
_ - que; dememoire d homme, cœ ter- 
rein étoit inculte & abandonnè: 
que, depuis dix à douze annces, le 
Metayer dont i avoit vu L habita- 
tion, Sœtoit aviſè de Sy etablir; 
qu' ayant fouille les mazures 2 
environnent cette habitation . ily 
avoit trouvè des trꝭſors qui Pavoient 
enrichi, & mis en état de prendre a 
-eens: ce terreim vague & inhabits. 
De retour a Naples, le jeune Eleve 


Lempreſſa de faire part à ſon Malte 
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dee cette dẽcouverte. L'enthouſiaſme N ApPI ZS. 
avec lequel il en parloit, excita la 
curioſitè du Peintre, qui alla ſur les 

lieux, & y trouva de quoi la d autant 
plus ſatisfaire, que ſes yeux Etoient 
plus exercèes ſur les objets de ce gen- 
re. Enfin Pæſtum ſortit de Pobſcu- 
rite a laquelle il toit condamne de- 
puis ſi long tems. Les curieux y 
abordèrent en foule: on peignit ſes 
ruines ſous les aſpects les plus inte- 
reſſans. M. le Comte de Gazola, 
Grand- Maitre de Artillerie, en fit 
lever ſous ſes yeux, les plans & les 
elevations: il occupoit les meil- 
leurs Artiſtes de Naples à les graver 
chez lui; enfin il conduiſit ſur ces 
-ruines, le Roi lu-meme, qui les aſſi- 
gna pour rendez-vous d une grande 

partie de chaſſe. i F ͥ— 7912 0 

Je ne parlerai du Véſuve, que pour 
me rappeller & Fexcellence du rai- 
fin; qut, Eroiſſant au. milieu des de- 
bris de ſes:Eruptions:; donne Fe vin 


connu ſous le nom! de Lacryma 
prof „& la bonhomieè d'un vieil- 
lard qui nous en fit les honneurs. Ce 
vieillard habitoit à mi-cote , une ca- 
verne formèe par des lits de lave jet- 
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Narlxs. tes irrégulierement. En montant 3 
—_ le voin, nous mangions du 
Faifin avec tqute 1 aviditẽ que peu- 
vent donner la chaleur & Ja fatigue 
pour un mets très: agreable. Son ap- 
Fee ſubite Lavoit ſuſpendue, 
1 nous dit, de Pair & du ron 
la meilleure Aniitis 2 Mangiate , 
dl mangiate. Nous crũmes que 
cette politeſſe avdit ſon principe 
dans Je eſperancede la buona mandia, 
5 & nous emusames en gens accouru- 
mes a de pareilles politeſſes; anais WW! 
nous vimes, avec leꝓlus grand Eton- 
nement, ce bon Vieillard refuſer I. 
1 obſtinement ce que nous lui offri- et 
mes, & n'accepter, ſur nos inſtan - WW 
des rtitëres, qu um Carlin qu il gar- (Wc 
deron ; nous dit-il, tres-precjeuſe- al 
ment, en mEmoiredubonheur qu' de 

| * E de ſervir des Francois. 
; ut goto out des Hautes-Scjences a 
gagns aples. Nous aſſiſtames à un 
exerei £ do Feiner d dans lequel le 
fils aint du Prince de la Rocella, a 
Peine age de 4 ans; dEveloppa les 
| ede ton, avec la ro- 
F oi 946 d'un Geometre | Pai. 
ſance & la . un homme d eſ- 


—_ 7.75 7 0-7 
pit , les graces & toute Ia vivacite Nr E 
de ſon age. $39 Br SSIS OSS TEFT 
u.. Un autre Prince a poulle tres-loin 
ae Tetude de la Chymie, & les decou- 
_ vertes auxquelles cet Art peut con- 
< duire. II ef Parv enu A donner au 
n marbre blanc une teinture fixe de 
e, couleur quelconque : teinture qui 
de penérre toute la maſſe, quel qu en 
pe Joit le volume. Nous vimes un cha- 
, ¶ peau de Cardinal ainſi teint. A.cote,, 
mw ¶ ſtoit un morceau brut de pareil vo- 
ais I lume, & qui avoit palls par la meme 
n- operation: on le caſſa en notre pre- 
ſer ſence, & toutes les parties internes 
rl. etoient d un auſſi beau rouge que la 
an- ſuperficie du bloc. Une choſe en- 
core plus merveilleuſe en ce genre, 
eſt un cube auſſi de marbre blanc, da 
deux. pieds de ſurface en tout ſens. 
Sur June, eſt peinte une Vierge qui 
ſe retrouve ſur toutes les lames que 
la ſcie detache du bloc. C eſt ce me- 
me Prince de \Sar-Severo qui a re- 
rouye le ſecret des Jampes jnextin- 
guihles des anciens. Nous en vimes 
une allumee dans un ſoiterrein-her- 
metiquement ferme : on nous affura 
qu elle bruloit depuis dix-huit mois, 
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N APE ES. ſans que Fon eur renouvelle la mad. 
tière qui entretenoit ſa lumière. Cette 

 Jampe éclaire le caveau d'une Cha- 

pelle où ſont inhumès les ancetres 

du Prince dont toutes les dEcouver- 

tes en Chymie, ont pour but les or- 
nemens de cette Capelle qui n'en 

eſt deja que trop chargee. Parmi 

ceux qu'il y veut ajouter, nous vimes 
dans ſon Palais, une ſtatue de gran 
deur naturelle en marbre blanc, re- 
Preſentant l homme dans les liens dy 
-peche.-Ces Hens font un grand filet 
qui enyeloppe la figure, laquelle 
Paroit's'y debattre. Ce filet, ſes mail 
Fes „les noeuds qui les uniſſent, ſont 
tires du bloc mème, avec un travail 
Infini & qui ett pu tre mieux em- 
plo ye. En effet, il nen rẽſulte qu un 
-ouvrage d autant plus Funke que 
la figure n eſt point auth belle qu elle 
auroit pu Terre, fi le filet n'eut pas 
abſorbè toutes les attentions de P Ar. 
tiſte. Ce moreeau ſingulier qui ne 


» 


ſeroit point beau a Rome, Je Ne 


figurer parmt les merveilles de Ne 
Pe e ene ene 

e . point ce que tout 
le monde ſęait, c'eſt-a-dire que Nei 


* . 

, 
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ique de Italie, & le non-plus-ultrd 
de execution. Elle eſt en ce genre 
à toute Italie, ce que fut Athènes 
àancienne Greee,, pour! Eloquen- 
ce & la Philoſophie; mais la muſi- 
que S y reſſent un peu, ainfi que les 
autres Arts, du gout du terroir pour 
Capriccioſo & le Stravagante. 


"  L' emulation des Muſiciens a un 
3, kaiſtant aiguillon dans Opera de 
le Naples, c'eſt-a-dire, dans le ſpec- 


ale le plus brillant, le plus grand, 
e plus magnifique de Italie, & ſans 


. doute de toute ! Europe. Mes Com- 
Mpagnons.de voyage en virent l'ou- 


verture qui ſe fit le jour de la Saint- 


en Charles, fete du Rot. 
] el Le theatre conſacré à ce ſpecta- 
ue cle, eſt immenſe. Il a ſix rangs de 


loges, dont chacune eſt une cham- 
bre meublee de tables, glaces, ta- 
piſſerie, canapes, luſtres, &c. Celle 
du Roi eſt un ſallon en face du thea- 
tre, ſallon aſſez grand pour recevoir 
ommodement Ia Famille Royale & 
une partie de la Cour. L'Orcheſtre, 
Jeut contenir deux cent perſonnes. 
Le Parterre qui occupe tout le plein- 


8 
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ples eſt le centre de la meilleure mu- Nr 


— 
Nr 
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pied de la ſalle, eſt rempli de ban. 

r fixes comme celles de no 
hirhEarres qui n' ont point lieu 


en Italie. Les decorations ne ſont 


point en feuilles de paravent : elles 
repreſententuneplace publique, Pin- 
terieur q un Temple ou d'un Palais, 
le tout en trois grands morceaux qui 
rempliſſent les deux flancs & le fond 
de là ſcène: morceaux dans leſquels 
les plus habiles Peintres dẽployent 
toute ja magie de Ja perſpe&tive. 
Le ſpeRacle eſt 'vatie par des mar- 


f ehes; des batailfes;/ des triomphes: 


te tout execute en grand & dans le 
plus grand. Les Batallſes ſe dofinent 
entre de nombreuſes cron = 15 
Maitres d'Eſcrime, qui, di 
par de riches ubiformes, anew. Si 
de ſe battte reellement, le clique- 
tis de leurs armes ſe me fant en me- 
9 au jeu de POrcheftre-: ces ba- 
ty les ſont nieteesdeCavalerie mon 
tèe ſur des clie vaux des curſes du 
Roi & des ptemiers Seigneurs de 
Naples. Dans les trĩiompliès, Ie chaf 
eſt rralnEpat les plus beaux chevaus 


du Ro, caparagonnès aux frais des 
Entrepreneurs Les entre-aRes-ſont 


Jon :tt[natre..) 95 
emplis par des Ballets fort _ 
uns, ſans liaiſon ni rapport à la 
iece, & d' autant plus 5 0 

qu'ils S executent ſur des airs Fran- 


J que que celui des airs Italiens, les 
8 nd plus propres a cet Ohjet. T1548 
al Lentrepriſe de ce Spectacle: ap- 


'  Fpecticnc a une Compagnie dhonne- 
es gens-de tous Etats, qui renou- 


fait toute la recette & la depenſe 
es e de Fannee ſe debite imprimee, & 
n lit ia la tꝭte, le nom du Poëte, 


i du Muſicien, les noms des Ac- 
honiſtes, ee du ail- 


bs: urmeEme;. : 4 C35 #1 I! It 11 . 
1 L'Opæta des 75 8 toit ie Didimes: 
dende Abbe Metaſtaſe, mis en 


uſique pour cette annee,par le cd- 


Italie ce que font en France les 
otets, les Muſiciens travaillant ; Aa 
nyi ſur les memes paroles. Tout 
ples aſſuroit que le DEmophoon 


4 


— 
5 


iſparates, 5 


ois dont le mouvement plus mar- 


ellee: chaque annce, avec Vagre- 
ent de la Cour. avance les fonds, 


lon;compre & a ſes riſques. La:Pic- 


urs, enfin ceux des premiers $ m- 


bre Saſſone : car les O wh ee ſont 
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Deere Vinuoſe; Havoit point encore ett 
f traitè auſſi ſupèrieurement. On fair 

que ce Drame reſſemble beaucoup, 

pour le ſujet & pour P'intrigue, à 

Foes de Caſtro walk ee 

plaudit genëralement au Duo qui 

terminoit le ſecond Ae; & a di au- 

tres morceaux de ce genre; mais le; 

larmes ſe melerent aux applaudiſſe. 

mens dans I Ariette connue, Miſers 

3 Pargoletto, que Timanteadrefleaſon 
fils qu'il tient dans ſes bras: Pexprel 

ſion de toute cette Ariette toit cell 

de la Nature: les Frangois'preſens 
a.ce ſpectacle, oublièrerm eu- me 

mes Pair gauche du Soprano qui rem 

pliſſoit le role de Timante, & la di 

fonance-de ſa voix avec VEnormitt 

de ſa taille, de ſes bras, de ſes jam 

bes, pour meler leurs larmes à cel 

les des Napolitains. On fait qu au 

Operas Fine] \. Jorſque PAriett 

plait, le hattement de mains qui e 

accompagne la fin, eſt un ſignal pou 
la recommencer. Alors Förchelt 

revient awprelude, le Caſtrato fe n 

| eee circulairement, & repren 

PAriette qu'un nouveau batteme 
de mains fait recommencer. Cela 


repel 


— 
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pete quelquefois juſqu'a cinq ou NaPies, 


x fois; & C'eſt dans ces reptiſes, 
ue le Chanteur ẽpuiſe toutes les 
eſlources de la Nature & de Art, 
ar la variete de nuances qu'il é 
and ſur les tons, ſur les modula-- 
ons, & ſur tout ce qui tient a Pex- 
reſſion. Quelque legeresque ſoient 
es nuances, aucune t'echappe aux 
reilles Italiennes: elles les ſaiſiſ- 
nt; elles les ſentent, elles les ſa- 
ourent avec un plaiſir appelle en 
alie, Vavant-goart.des joies du Pa- 
dis, qui en aura ſans doute d'Equi-' 
alentes pour les Nations dont les 
ganes ſont moins ſenſibles a Pex- 
eſſion harmonique. ; 


| | | 9; f joue, a Naples, depuis 
S. Charles juſqu'au Carème, à trois 


preſentations par ſemaine. Les au- 
5 tems de l anne ſont remplis par 
peéra-Bouffon & par une-Come- 
e qui n'eſt point celle que Lon 
puve dans le reſte de Italie, & 
e les Italiens portent dans les pays 
rangers où ils ont des theatres, La 
part des ſujets de la Comedie 
politaine ſont le plus communca“ 

at un melange de tragique & de 
Tome III. E 


— 


98 OnsSERvarIonsS 
comique, dans le goũt de Lope de 
Vega & des Comiques Eſpagnols: 
gout qui, ainſi que quantite d'uſa. 
ges & d'autres gouts, eſt a Naples 
un reſte de la longue domination 
que I Eſpagne y a exercee. Les pre. 
miers perſonnages y ſont des Rois 
& des Reines, des Princes & des 
Princeſſes. Les roles bouffons ſont 
remplis par une Dianina, par un Ps. 
lichinello & par un Dom Faſtidio de 
— v 35 
_ .. Foutesles intrigue: roulent ſurl; 
Dianina. Celle qui rempliſſoit cs 
role pendant mon 1{&jour à Naples, 
agee de dix-ſept ans, jolie Dan- 
ſeuſe, bonne Mufcienne, Chan 
teuſe agrèable, joignoit aux grace 
de la figure, la har 9 le natur 
& toute la fineſſe qu exige le role 
de Soubret rere 
Le Polichinello eſt un Payſan Ca- 
labrois, devenu Valet dans ſa vieil 
leſſe, & qui a conſervè dans ce nou 
vel état, la franchiſe, la natvetc of 
toute la balourdiſe du premier. Unt 
vieille calle fait ſa coetfure., un a 
perce par le fond, lui forme une e 
pece de tunique arretee:a la ceintui 
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ek 


hauſſure, de groſſes gue 
reillis & d' enormes ſabots. Il ne 
parle que le Napolitain & le Napo- 
itain Calabrois. Ce groſſier Idiome 
ert de paſſe- port aux plus groſſes 


ole : ordures a la faveur deſquelles 
laples.rit plus en une ſoiree, que 
out le reſte de IItalie dans le cours 
une année. Les Errangers qui ne. 
euvent partager ce plaiſir, ſont ai- 
ment reconnus a leur ſerieux. Je 
e trouvai la premiere fois à ce ſpec- 
ele, entre ſix hommes quine rioient 
ont: je leur en demand 
alheur d'etre les uns Toſcans, 
Io autres Romains ou Vénitiens. 
irablement jouè par un homme à 
bes greles, gros ventre, col long 
decharné, grande bouche, joues 


Ca- 
ieil 
nod 
te eur. Habille a l Eſpagnole, il eſt 
Unite Pune perruque noire, parta- 
n i en deux boudins qui lui battant 
ne eis ceſſe ſur les oreilles de Parriere 
WEavant, rempliſſent le "_ que la 


yrdures Fl ſont Pappanage de ſon 


! indai la raiſon: 
5 me repondirent qu'ils avoient le 


ro Dom Faſtidio de Faſtidii Etoit ad- 


uſes & nez d'une Enorme lon- 


ar une groſſe corde; il 'a pour Ne. 
tres de 
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| 8 - Navies. longueur & le nud de ſon col laiſſe 
8 e entre {a tete & ſes Epaules- C eſt le 
| maſque le plus comiqueque Part pau 
imaginer. Toutes les grandes affai- 


| 

I 

] 
res {ont du departement de ce per- 
ſonnage, qui, plein de grandes ſen - 
tences, de grandes phraſes & de 3 
p! 

m 


grands mots, ouvre toujours {on 
avis par un Con=cio-ſia-coſa-che , & 
par une periode à quatre membre 
qu'il ne conduit jamais a fin, ſort 
parce que Polichinello lui coupe im. 
prudemment la parole, ſoit parce 
_ qu'il s embrouille & ſe perd Jut-me- 
me dans les idees dont la reunion 
doit conſtituer ſa periode. En 6: 
|| tant court, il continue de mache 
—_ a vuide, avec un redoublement de 
ö ravite. Preſque toujours Conſeil 
er d'Etat, Mari & Pere, il regoi 
des coups de baton, il eſt Cocu a 
thentique & ſolemnel, & ſa chen 
fille eſt groſſe ou enleyee, ſans quſffet 
tous ces accidens diminuent rien di 
ſon contentement de lui-meme, d 

{a confiance en ſes lumières, & d 
ſon inepuiſable loquacite, ' 
Les Acteurs Napolitains, ainſi qu 
ceux de la plopart des Villes d'It 


— 


lie, ne font pas metier du theatre : 
ils ſont ou Artiſans ou Marchands. 


fevre : je Tai vu travaillant a fa 
paru ſur le rhearre. La Dianma de- 
premiers jours de Novembre. Com- 


dans certains tems de l' anne, Petar 
de Comè dien reſt qu'un tat paſſa- 
ger qui ne pourroit nourrir les fai- 
neans qui Sy conſacreroient uni- 
quement. Les moeurs publiques ga- 
gnent a cet arrangement, & le thEa- 
tre n'y perd rien, tous ceux qui s' 


ne- 
10n 
rel. 
het 
t de 
ſell 
colt 
U al 
het 
S ql 


autant que pour le Public. Nos Ac- 
eurs Napolitains faiſoient leurs re- 
petitions ſur un petit theatre voiſin 
de la place du Chateau-neuf, & ap- 
elle il Theatro della Cava. 11 Etoit en 
effet conſtruit dans une veritable 
Nd ave fort puante & tres-humide : le 
„nx des places dans les loges y Etott 
& Mfenviron dix ſols, monnoie de 
'rance. Ces repetitions Etoient ſui- 
es par le Peuple, qui avoit la Co- 
Edie pour deux ou trois ſols, & 
'E 8} - 


1 
dl 


„ POL. 


NAPIES. 
Dom Faſtidio Etoit un honnere Or- 
boutique, comme Sil n'avoit jamais 

voit Epouſer un Jouaillier dans les 


me les theatres ne ſont ouverts que 


montrent, jouant pour euxmèmes 


NAPLES. 
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par les Etrangers qui vouloient vol 
& le Peuple & des Acteurs en demi 


] 

te t 

_ deshabille , riant eux-memes des r 
I 


plaiſanteries que leur inſpiroient loc 


caſion ou le haſard. 


mes; ce qu ils appellent far dd Donni 


partie la rn de ces exerc 


a pu conclure que, mème a Tegan 
de la Religion, Naples fait en Iralipes 


n 

Jai deja obſerve quelque part,Wd 
que, dans tous les ſpectacles Ita 
le , les roles d'homme , & ſur-tout 
d'Amoureux , ſont aſſez commune- 
ment remplis par des femmes , tan- 
dis qu'a Rome, ſuivant Puſage de 
anciens Romains , tous les roles d 
femme ſont remplis par des hom 


De ce que Jai deja dit de la f 
cheſle des Egliſes de Naples en ar 
genterie, en peintures & en orne 
mens plus de luxe que de gout , our. 


une claſle a part. Les exercices nei 
ſont nulle part auſſi pompeux 1 
auſſi bruyans. Les Octaves ſont ! 


ces. Les huit jours qui ſui vent la fet 
patronale de chaque Egliſe, ſo 
reguliere , ſoit ſéculière, ſont un 
ſolemnitè continue qui reunit ſoit. 
matin tout ce que Naples a de me 
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; : ? | . — 

leur en muſique vocale & inſtrumen- Nav . «5. 
tale. Vu la multitude d' Egliſes que 
renferme Naples, les Octaves qu el- 
o les celebrenrt, font, de toute Van- 
nee, une fete perpetuelle pour les 
ut; devors , pour les amateurs de muſi- 
ta: que, & pour les Muſiciens qui y 


out trouvent le fond de leur ſubſiſtance. 
ne- La ſolemnite de la Fere - Dieu 


efface en ſomptuoſitè, ces folem- 

ices hebdomadaires : tour Opera 
Walle alors dans les Egliſes les plus 
om opulentes, avec ſes voix, ſes inſtru- 
nneFWnens, ſes dEcorations , ſes machi- 


4 oo 55%) | 
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a es, ſes illuminations; & comme 
ar octave de cette Fete ne peut ſuffire 


u nombre de ces ſpectacles & à la 
urioſitè du Peuple, on Vetend & 
garfÞn la prolonge de manière qu'un 
tali pectacle ne nuiſe point a l'autre. Jai 
u dans la grande Maiſon des Je- 
ites, le magaſin des machines qu' ils 
[event dans leur Egliſe pour cette 
cte : magaſin plus — que celui 
e beaucoup d'Operas. Pour me 
onner une idèe de ce ſpectacle, on 
t une dit que le Santiſſimo place fur 
{or Fes nues qui l'elE vent preſque a la 
 melFoute de 'egliſe, deſcend lur-meme 
E 111) 
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Maes; y”- la bènediction, en traverſant 
| Ss nuces qui $'Ecartent;, & en rece- MI: 
want, a ſon paſſage, les reſpeds Ml 
d' Anges & d'autres perſonnages, iſh * 
dont une partie ſe dètache pour lui 
faire cortege. Que peuvent penſer 
les Grecs, a la vũe de ſpectacles de 
cette eſpece , eux qui ne ſavent gas. 
der FEuchariſtie , que dans une pe- / 
rite bourſe de cuiraccrochee au mut 
de la Sacriſtie de leurs egliſes? M1, 
Nos Gazettes ſe bornent à parle e. 
de laliquefation du ſang de S. Jan. 
vier; mais ce miracle fort com- 
mun a Naples, sy repete en differen 
tems & diverſes ëgliſes, pour le ſang 
de S. Etienne, de S. Pantaleon, de 
Ste. Patrizia, de S. Vit, de S. Jean: 
Bapriſte; enſin pour le lait de la Vie co 
ge, dont les RR. PP: Minimes poſſeſne 
dent deux phioles où il ſe liqueigF- ; 
toutesles fetes de Notre-Dame (de 
M. Adiſſon, dans ſon Voyage d' Italiqq cer 


Or 
Ite 


 & Capres lui, M. de Voltaire en io; a; 
Hiſtoire univerſelle, appliquent à ce Fr 
(. ) Voyez ſur ces merveilles, 10 I 
vrage Latin du Jéſuite Pietra- Santa, ſous ſh 


titre de Thaumaſie Fl 
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nt liquefactions, le paſſage de la cin- NIE. 
e. quieme Satyre d Horace, Liv. 1, ou 
& i << Poëte rapporte un miracle du 
, meme genre qu'on lui fit voir dans 
ju i ie meme pays: 


Hl. 
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| | Jonatia limphis 
de Tratis extrufa dedit riſuſque Jocoſque 55 
ral. Dim flamma Nnesthura ligueſcerelimine ſacro 
pe- Perſuadere cupit. „ 0 72810 | 
nu Les Napolitains, & en general les v. le 13. 
laaliens mſtruits, penſent fur tout cid veis. 
lei cela comme Horace, mais ſans ſe de P. R. * 
Jan: permettre d'en parler comme lu. 
Om Leur conduite & leurs diſcours fur 
rentous les objets qui tiennent a la 
ang croyance, meme la plus populaire, 
» Font pour regle le danger de paſſer en 
calFJtalie pour mecreant, & le peu d'in- 
VieWWconvenient qu' ils trouvent aſe don- 
ner pour trop credules. 

Le mème M. Adiſſon que je viens 
ette belle deſcription que Virgile a 
W'acce du port de-Carthage: 

Et in ſeceſſu longo locus, inſuls portum 44. L. . 
E flicit objeflu laterum, c. 

La reſſemblance eſt en effet frap- 
ante, Virgile, ae cette 

* N 
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; NAPLES. deſcription * pouvoit avoir ſous les 


—ͤͤ —éZ—y———E——ę—3 — 


yeux, les deux bayes de Naples; 

=_ enfin les Sylve, decora alta, coruſce Ml ; 
i | repreſentent, d'apres nature, lapoſi ! 
1 ern. 4.54 tion dutombeau du Poëte. Mais Ma 
1 8 crobe pretend que cette deſcription e 
an wh, rar RP 0, "oh E 
= mere, au 13 Livre de POdillee, af d 
= rracce du port d'Itaque. En effet, Ne 
ces deux deſcriptions offrent les mè d 
mes objets, les uns plus details Hp. 

= dans Virglle, les autres tel que le d- 
/ fameux antre des Nymphes, plus 
| developpes dans Homere. V 
Lair de Naples, la mauvaiſe chère a 

de notre auberge, & le vin que nou; 

n'avions que Tepëe à la main, quoi, 


que le meilleur ſoit a Naples au pluW7* 
vil prix, influerent fur ma fanteWmy 
Lair & les alimens qui occaſion - Nles 
nent chez les Napolitains ces ex. 
ploſions & ces eruptions dont ja 
parle, n'agiſſant ſur moi qu à-demi, 
y faiſoient Feffet d'une. medecing 
dont FaQion concentree tourmen- 
teroit un malade ſans Ie ſoulager 
Malgre les offres tres-obligeantes 
d'un Corſaire Anglois qui vouloi 
abſolument nous paſſer em Sioile, | 


JOE I FILE. TO)............. 
repris]aroute de Rome pat une com. Nv res. 
moditẽ qui ſe preſenta inopinement, 
& meme' ſans prendre congè de M. 
rie Comte 8 deze lege „en ap- 

I prenant mon depart, loua ma pru- 

on i dence, en ajoutant que, de vingt 

lo Etrangers qui forgoient nature pour 

» 1] demeurer à Naples, il en perifloir 

et, communement fix ou ſept. Deux 

ne des Abbes Francois venus a Rome 

1c pour le Conclave , etoient alors 

le dangereuſement malades a Naples. 

Lu Quelque attrayante que ſoit cette 
vile pourun Etranger, il peut dire, 

crea la ve des dangers qu enttaine fon. 
ouWſcjour : Tanti pœnitere non edo. 

0 11 me reſte a obſerver ſur Naples, ; 
plug 1. que les Princes y ſont auſſi com- 
ntehzmuns que les Marquis a Paris: que 

les Equipages font la plus grande 

partie du luxe de ces Seigneurs: que 
les carroſſes a quatre on ſix'chevaux: 
ſont beaucoup plus commnns à Na · 


E'% 
* 


les qu'a Paris : que les attelages en 
mules ou en chevau, ſont du plus 
deau cho: que la Tongueur des 
raits eſt une des principales mar- 
ques de grandeur & de diffinction: 
min que Ia liviee compoſee de 
| | EN E nN 
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ce > lens 


Luancien Droit feodal dans toute (aff tic 
purete;,.ou plutòt dans route {a riff d' 
ueur al e & des fil. cc 

les, dans les ſucceſſions & dans tou · ¶ pe 
tes les diſpoſitions qui reglent la co 
oſſeſſions. Ce Droit commun a la Av 
ormandie & au Royaume de Na- lui 
ples., eſh un monument fi; peu equi: la! 
voque de la _conguere des Nor: 
Neg arthes capiraixde 


tume de Normandie, s en 
les uns par les autres dans les Com- 


1 1a 
Na- 
gut 
Jor- 
f des 
70¹0 
1ent 


om- 
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Cette reſſemblance, cette affinitè, Nar LES 


cet air de tamille encore reconnoiſ- 
ble entre les Loix des Conque- 
rans & celles d'un pays conquis de- 
puis ſept fiecles, me ſemble prou- 
yer que, lors de la conquete, ces 
Loix, ces Coutumes que Pon regar- 
de aſſeʒ commun ment comme l' ou- 
vrage du caprice, de Vignorance & 
de la barbarie, avoient des princi- 
pes certains, des principes raiſon- 
nes , & un depot aſlure, ſinon dans 
les livres, au moins dans une tradi- 
tion .eclairee & dans la memoire 
d hommes d' autant plus enetat de le 
conſerver, qu'il ſe reduiſoit a un 
petit nombre d' articles auſſi faciles a 
combiner, qu'a tranſporter d'un pays 
à un autre. Tel fut le Droit Romain 
lui- mème dans ſon origine & dans 


la Loi des douze Tables: Loi de la- 


quelle Ciceron diſoit: Fremant om De Ora. 
nes licet, dicam quod ſentio. Bibliothe- © r. N. 155. 


cas mehercule omnium Philoſophorum 
omnes, miki. videtur XII. Tab. Libel- 
lus, ſi quis Legum fontes & capita vide- 
rt ; & autoritatis pondere , & utilitatis 


aulllubertate ſuperare.” e. 
M Les eure Siciles regies par le 


ITO OS RFETIDNT 
NA LES. Droit feodal dans toute fa rigueur 
oftrent a la Nobleſſe des Etats d'I- 
talie, dont les Loix ont &tabli Ve- 
alitè, tels que Genes, Veniſe, Mi. 
an, &c. la commodite que Ia Nor- 
mandie offre en France aux Part- 
ſiens & aux Habitans des pays cou- 
tumiers, où Tegalite eſt impoſce par 
la Loi municipale. On y achette des 
fiefs qui paſſent ſans diviſion ni par- 
tage, a Paine de F Acquereur. Auſſi 
une grande partie desfiefs desDeux- 
Siciles ſont-ils entre les mains de 
Venitiens, de Genois, &c.; & j ai 
vu avec quelque ẽtonnement, que 
les Souverains de ce Royaume n euſ- 
ſent point penſe a interdire, ou 
au moins à faire acheter une com- 
modite peu favorable à la cultiva- 
tion, & quĩ fait paſſer en mains etran- 
geres, Ie principal fruit de Pinduſ- 


trie de leurs Sujets. 18 
Le goũt pour la chicane s eſt per- 
petuè à Naples avec les Loix Nor- 
mandes: il eſt peu de pays qui aient 
aurane de gers viyans de procès , Ot 
aurant de Tribunaur. Ceſt le plus 
grand & peut tre unique change- 

ment qui ſoit arrive aux moœurs Na 


— 
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politaines, conſiderces dans la pein- 


ture que nous en a laiſſee Stace, qui 


Ecrivoit ſous Domitien. Ce Poete 


diſoit de Naples: 
Nulla foro rabies aut ftrifte Jjurgia legisy 
Moris jura viris ſolum & ſine faſcibu 


um. | 


. 35. Dans tous les pays que j ai par- | 


courus, il n'eſt aucune Ville, fi Pon 
en excepte Langres en France, ou 
les murs des Egliſes ſoient auſſi four- 
nis, qu'a Naples, de pitaphes & d' inſ- 
criptions fun raires. Ces inſcriptions 
ont auſſi en general le got du ter- 
roir: la douleur $'y exprime en Ept- 
grammes, en antitheſes, en jeux de 


mots: langage diametralement op- 


pole au ſtyle conſaerè chez les An- 
ciens pour ces lugubres ſujets. Miſ- 
ſon a fait paſſer dans ſon Voyage 
dItalie, quantite de ces épitaphes 


Napolitaines copièes au haſard. Fen 


Ae deux qui n' auroient pas 
du lui Echapper. La premiere eſt un 
Diſtique grave ſur un ſarcofage en 
pierre, couronnè d'un petit Bacchus, 
que Fon voit dans une chapelle de 
Tegliſe du Mont-Olivet: elle eſt de 


* 


NAPIIS. 


Ov. £6 37 


; 


f 
t 1 
BE 
1 
| 9 
| l 
| 7 
' 9 by 
+ va 
i 4 4 
18 is 
1 
114 
7 T6. 
7 „ 
6. 
1 1 
ms 
= 3 
i 0 
1; 
4 4 
1 'N 
£ 
F. 
1 i} 
qt; 
. 
1 * C 
* 
. 9 
1 I 
: . 
f 
[7 1 
| v 
| bt . 
"£.#£ 
8 
” IS 
Ch 
. 1 N 1 "Þ 
1 
1 
At) 
{ 
1 2 
1 1 
| ' 
= = 
i 85 
1 
3” 
' | 
1 
+ 4 
1 | 
1 N 
' 3 S. 
i ITE 
N . 
1 | 
C4 
d [ 
| a 9 0 
11 
} j 0 
| ) 
4 1 1 
& 
1 
; 
ö 1 
' j — 5 
. © Gf 
g k | 
N 
Flu x 
} 
+ * 
if 
"4 #4 
N 5 
1 
1 
' 
2 
1 Ti * 
4 
; 144 
35 
1 
| * 
! 
IS; 
[ 
ty 
n Wy 
wil 0 
bl 4 
(] 'p t 
8 14.8 
- * 
i 4 
. 
1 
1 
24 „, 
$1 
M7 
a 14 
- i * 
: } * 
1 ! 
1 7575 1 
i | 
1 4% 
” : . 
' ; 
it 1 
ll 4 | 
. 
1 
4 
l 4 
i y 
8; 2 | 
£ | 
7 : | 
1 * 
34 
; C1 * 
4 . * 
i 
17 
# 
l [ 
18 
| g 
j N 
11 
1 
* 
0 
. 
"_ 
1/8 Si 
; | n *. 
1 i 
* 1 
j 
> 1 1 
; * 
— 
* 


— GEE 


— 


112 OnsSERVATIONS 


NAPIES. 


la compoſition du Roi Alfonſe le 
Magnanime, en l honneur d'un Mi- 
gnon qui s appelloit Maſſimo: 


Qui fuit Alfonſi quondam pars maximaRegis, 


Adaximus, hdcrenuinunctumulatur humo, 


La ſeconde, auſſiintereſſante par 
ſon objet, que par la maniere dont 


elle eſt tournee, orne le monument 


conſacr par le petit- fils du 2 
Gonſalve, dans Tegliſe de Sainte 
Marie-la-Neuve, a la memoire de 


M. de Lautrec , mort devant Naples 


qu'il aſſiègeoit | vg Frangois I. Ce 
monument eſt du dernier ſiècle. 


 ODETTO PFUXIO LAUTRECO, 


| FERDINANDUS CONSALVUS,F.FILIUS 


LUD. MAGNI CONSALYVI NEPOS: 
- CUM ius OSSA, LICET HosTIS, 

- UT BELLI FORTUNA TULERAT, | 
SINE-HONORE-JACERE COMPERISSET, 
HUMANARUM MISERIARUM MEMOR, 

IN AVITO 8SACELLO, 
| G4AIILO Dvuci,. 
_ HisPAnUs PRINCEgPS, 
e CA EL 


On voit à Naples, vis-a-vis les 
Carmes & le Torrion ſi fameux par 


les Memoires de Guiſe, un autre 


” CT IATNLIY 19- 

monument moins honorable à Vhu- NAI Es. 

- WH manite. Ceſt la colonne au pied de 

laquellePinfortune Corradin fut dé- 

„ capitè & inhumè (a), de Pordre de 

Charles d' Anjou qui venoit de con- 
uerir ſur lui le Royaume de Naples. 

On lit encore ſur cette colonne, 

* dans un Diſtique qui y fut alors gra- 

* vẽ en caractères gothiques, une plai- 

d ſanterie auſſi atroce queeEyenement 

te quelle immortaliſe: e 

Aſturis (b) ungue Leo pullum rapiens Aqui- 

4 linum, - +37 | 


Hic deplumavit, Acephalumgue dedit. 


- U' Imperatrice Marguerite, veuve 

's, de TEmpereur Conred, avoit vole 

a Naples du fond de YAllemagne 

pour racheter la vie de ſon fils; mais 

elle arriva trop tard; & elle obtint, 
pour toute conſolation, la permiſ— 

»ſon de faire tranſporter ſon corps 

du lieu prophane ou il Eroit inhume, 

dans Fegliſe des Carmes. Un ſimple 
Particulier Erigea enſuite a ſes frais, 


2 (a) Au milien de la place meme de Pexe- 
"it cution, parce qu'il etoit alors excommunie, = 
re (5) Miſſon a mal lu Auſtrius 


NAPLES. 


Napo 


” 
— 
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une petite chapelle ſur celieu meme 


& autour de la colonne, au ſommet 


de laquelle il fit placer une croix. 


Le ſol de cette chapelle, plus en- 


fonce que celui de la place qui Pen- 
vironne, eſt, par une raiſon toute 
naturelle, toujours humide, excepte 
dans ſon milieu, qui ſert de paſſage 
d'une partie de la place a autre. Les 

. regardent cette humi- 
ditè comme un temoignage miracu- 
leux & perpetuel de Vinnocence de 
Corradin & de ſon coufin Frederic 


Duc d' Autriche qui avoit partage 
ſes malheurs & fa fin: prcjuge reſ- 


pectable, & qui merite d' etre entre- 
tenu à titre de reclamation en faveur 
de I humanitè & du droit des gens. 

La poſition de Naples & de ſon 
port Va rendue, dans tous les tems, le 


centre d'un commerce qu'il ne tient 
qu'à elle de rendre tres-confide- 


rable. 1 8 to bi 
Les Etrangers en tirent des chan- 


vres, des lins, du poil de chevre, 
des ſoies, des fruits ſecs, de la man- 


ne, des chevaux, d'excellens bois 
pour la marine, des vins & des grains 
de differentes eſpeces. Ils y portent 
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de ſoie 3 & cette importation a VE- 
gard des draps , eſt toute a Pavanta- 
ge des Anglois vis-a-vis les Fran- 
gois, en conſequence d'un mauvais 
arrangement 1 je vais expoſer en 
deux mots. Les Frangois furent 

long-tems ſeuls en poſſeſſion de 
fournir Naples de draps; & ces draps, 
la plapart de la premiere qualité, 
payoient des droits d entrèe en rai- 
ſon de cette qualité. Les Anglois 
commencèrent ce mème commerce 
par des draps de bas prix, ſoit qu' ils 


vouluſſent par-là remplir le vuide 


que leur laiſſoient les Frangois, ſoit 
que leurs manufactures ne fuſſent 


pas encore en état d entrer en plei- 


ne concurrence avec eux. Quoi qu il 
en ſoit, ayant long: tems commerce 
ſur ce pied, ne payant en conſe- 
quence que des droits très-modi- 
ues, renouvellant de tems en tems 
3 traitEs ou le taux de ces droits 
toit conſerve, ils ſont inſenſible- 
ment venus à fournir Naples de 
draps de la premiere qualité, ſans 
que Tancien tarif ait varie a leur 
egard. Les Frangois, ſur- tout de- 


des draps, des toiles & des Etoffes NarIzs. 


* 
a 
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 _ -NayLzs, puis l'avenement de Dom Carlos a Neo 
a Couronne, pouvoient pretendre N de 
une Egalitè de traitement. Mais, ſoit Nieu 
ouVbli ou mal-adreſle de leur part, " 
+ ſoit bonheur ou entregent delapart tur 
des Anglois, les choſes ſont encore Nou 
dans cet ctat dEfavorable a la Fran- Noi 
ce, qui ne ſoutient ſon commerce Mie; 
en ce pays, que par ſes camelots & Nde: 
par les linons de Picardie 
Naples long - tems dominee par les 
Eſpagnols, en avoit pris le genie, 
Devenue tributaire pour tous ſes 
beſoins, des Nations commercan- 
tes, elle ne ſavoit ni diminuer ces 
beſoins par Tinduſtrie , ni fournir 
que de foibles Equivalens dans les 
roductions de ſon ſol, telles qu'el- 
Ko ſortoient des mains de la Natu- 
re, Le Roi Dom Carlos & ſon Mi- 
niſtere ont travaille efficacement à 
la tirer de cette ſituation deſavanta- 
geuſe, en creant des manufactures, 
& en ranimant celles qui languil- 
ſoient par le defaut de protection. 
Depuis quelques annees , la fa- 
brique 8 ce chez les Pay- 
ſans a des toiles groſſières a leur uſa 
ge, s' eſt ctendue de maniere qu elle 


— 
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des Villes , de toiles communes que 
eur debit avantageux ne manquera 
pas de perfectionner. Des manufac- 
tures de velours plein , de demi-ve- 
lours, de mouchoirs, de bas de 
ſoie, &c. ſe multiplient , $'eten- 
dent, & ſe perfectionnent au point 
cexciter le deſir des Etrangers. La 
flature des cotons fournit aux be- 
ſoins des manufactures nationales, 
& a des envois conſiderables en Al- 
lemagne & en Suiſſe; enfin le Com- 
merce a dans l' Univerſite une Chai- 
re qu un Particulier avoit fondee 
pour la Morale; & qui, demeurant 
deſerte , faute d' Auditeurs, a été 
conſacrèe par le Gouvernement à 
Fexplication des principes & des 
details du commerce: ce qui ſervira 
au moins à conſtater Tinterer que 
prend le Miniſtere a cette partie de 
ladminiſtration. 
D'apres Tidee que Jai donnee de 
retat actuel de la Muſique a Na- 
ples, il eſt aiſe de conceyoir qu'elle 
fait l objet d'un commerce aſſeʒ con- 
derable. Les marbres que les Na- 
politains travaillent ſuperieurement- 


renn gmt 
- 1 8 . 1 bh — — 
commence a fournir la Bourgeoiſie NES. 
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Tris pour le placage, les macaroni & 
Aaͤͤutres pates dont les Italiens ſont fi 
friands, & qui ne ſont nulle part 
auſſi parfaits qu'a Naples, les che- 
vaux & les mules de race Napolitai- 
ne qui n'ont point leurs pareils en 
Italie, la Bijouterie & la Librairie 
très- floriſſantes a Naples, forment 
autant de branches du commerce 
qui alimente cette grande Ville, & 
qui l enrichira par la ſuite, ſi le Gou- 
vernement lui continue ſa protec- 
tion. : if | 7 | 
II attend ſans doute que tout cela 
ait pris une certaine conſiſtance, 
our lever les droits de ſortie & 
'embargo ſur les harras: Le Roi de 
Naples a cette conſiſtance pour ob- 
Jet, dans le rembourſement des ca- 
pros „pour les interets deſquels 
a plaparr de ces droits aliEnes par 
les Vicerois Eſpagnols, ſe pergoi- 
vent encore au profit de Compa- 
| goes qui en avoient anciennement 
ait les fonds. 8 
En attendant la liberté que re- 
clame le commerce, ces droits s exi- 
gent & ſe Jevent avec une rigueur 
ſans exemple ailleurs. Yen eus la 


— 
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preuve à mon depart de Naples:j y 
fouille de maniere a me faire cro ire 
qu'un mal heureux, ſorti triorchis des 
mains de la Nature, ſeroit ſaiſiſſable 
& amendable. Par Fexamen tres- 
detaille de mes hardes, auquel il 
fut enſuite procede , j appris avec 
tonnement que le linge, les etof- 


e es & les bas fabriques a Naples, 


& Nevoient des droits conſidèrables de 
W Ü- . 

Si quelque choſe peut arreter Pac- 
'vite que le Gouvernement veut 
donner a Pinduſtrie, & retarder les 
eſſources qu'il lui prepare , ce ſera 


& Weut-etre le parti pris par ce Gou- 
Je Fernement, d'eriger Naples en puiſ- 
þ. Hance militaire, & de la ſoutenir ſur 


e pied. En conſequence de ce par- 
els Ji, le Roi de Naples entretient en 
ar leine paix, un fond de 40 à 50000 
dommes. Il eſt vrai que la popula- 
jon en ſouffre peu: toute Infante- 
je eſt preſque compoſèe de deſer- 
urs Frangois que la hauteur de la 
aye y attire , mais ſans les gueE-ir du 


C A ' , ot A 

x; For pour la deſertion ; gour d au- 
ö 8 ; ® F* Fy 3? 4 7 2 * - 
ur (2c plus vif, qu'ils ont de conge 


eſperer que par mort ou far des 
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Narres, maladies qui les mettent hors de 


ſervice. Nous Etions acoſtes a cha. 
que inſtant, dans les rues de Na. 
ples, par quelqu'un de ces Soldat 
qui nous croyant Frangois, nous 
aiſoient part de leurs peines & de 
leurs regrets: inutiles regrets , pat 
FexaQitude avec laquelle ſont gar 
_ dees toutes les frontières du Royau- 
me. On peut cependant regarder 
comme un ace d'humanite_ de |; 
part du Gouvernement, les peines 
qu'il inflige aux deſerteurs ramenc 
à leurs Corps: ces peines ſe redut 
ſent à quelques jours de priſon & de 
jeüne: on les augmente dans les ca 
de recidive:; elles ne vont jamais 
men... AA 
Dans notre retour en France, nous 


rencontrames ſur les landes de Li 


- vourne, des Soldats Frangois qui 
du fond de la Weſtphalie,couroient 
S'enfermer dans cette ſouriciere 
Nous leur expoſames le plus pathe 
tiquement qu'il nous fut poſſible 
Tetar & les regrets de ceux qui s 


trouvoient pris: ils nous repond 


rent qu'ils vouloient en tater , & 
continuèrent leur chemin. 


RETOCU 
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NE TOUR DE NAPLES 
JFF 
Dax «s ce retour, je tins, de Ca- 
poue a Terracine, une partie de la 


route qu Horace avoit tenue dans ce 
voyage de Rome à Brindes, que, 


u. d après Lucilius, il decrit avec au- 
erMtant d'agrement que de naiveté, 
lag dans la troifieme des Satyres de ſon 
eoMpremier Livre: je me trouvois alors 
dans erat de lippitude dont Horace 


t affligè ſur cette route. 
L etude que je fis de cette Satyre, 
my dEcouvrit un fait que les Com- 
mentateurs & les Traducteurs n'y 
ont point vu: c eſt- a- dire qu Hora- 
e fit a pied ce grand voyage, ainſi 


Non peut le conclure, 1“, du ver- 
ue repere (a) qui y eſt employe deux 


ois, & de Paltiùs prœcinctis: tous ter- 
es qui ne conviennent qu'a des 


l ictons; 29. de la diſtance des gites; 
2 


(4) M. Dacier , apres avoir explique 
hans une Note, que repere, le meme que 
uu en grec, gliſſer, ramper , ſerpenter, 
gnifie mercher,en conclut qu Horace yoyas ; 
Rae TIT GH 
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3. de la mention expreſſe d'une pat. 
tie de la ronte quit fit en chariot, 
& du filence qu'il garde fur ſa mon- 
ture, lors de ſon embarquement dans il © 
le Coche du Forum Appli; 4. de lage 5 
& de letat du Poete qui, 11075 age de MW '* 
22 ans, avoit, Pannee preeedente, 
fait la campagne de Philippes dans WW © 
Infanterie; 5. de la compagnie IM <* 
du Rheteur H&liodore , ce ſcavant M*? 
Gres qui, ainſi que les gens de fa 
Nation, &toit'grand marcheur, par 
goar, par prineipe d*economie , & 
par ſuite de Pedugation grecque. Je 
laiffe le developpement de cette de- 
couverte- au premier Capucin qui, 
traduiſant Horace , ou le commen- 
tant, obſerveta que les Beaux-Eſ- 
pfrits de la Cour d' Auguſte conſer- 
voient encore, avec cette allure de 
Pancienne' Rome, la ſimplicité de 
meeurs qu'elle ſemble annoncer. II. 
Ja,aai dit que la Satyre dont il S agit, iſ -: 
eſt 6crite avee autant d' agrement 
que de nat vet; mais il en faut ex- 
cepter J Epiſode de Meſſius & de 
Sarmentus. Elle eſt au ron du ſtyle 
vifſard qui s etoit empare de Paris 
Torfque nous y arrivames en 1755 


* 82 
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ton qu Horace avoit ſans doute fap- 
orte de l'armée. On le retrouve 
dans la Satyre Proſcripti Regis Rupili, 

wil compoſa Pannee ſuivante. Lu- 
Ne du gtand Monde, ſes liaiſons 
avec les amis d Auguſte, Pair d'une 
Cour auſſi delicate queeclairee, le 
cortigerent bientot de ce mauvais 1 
Is Ton ne retrouve plus dans 1 
ſes Ouvrages , & qu'il laiſſa Lippis | 
atque Tonfortbus,quotque Lambin & la = l | 
„ eee, ee 
juge urbaniſſimum & feſtiviſſimum (a). = | 
On trouve dans tous les Itinerai- 1 
es,; le derail des curloſitès de dif=  - 16 
ens genres , repandues dans les ll i 
Heux que traverſe la grande route de 1 
Naples a Rome: je ne parlerãi que 1 
de celles qui leur ont Echappe. 5 1 

A trois Lieues de Capoue, on tra- i.) 
jerſe Te Garjglian , qui, eſt le Liris 
des anciens. Cette riviere qui bor- 
oit le Latium, arroſe une campa- 
Me tres-fertile , bordee par les cõ - 
eaux qui donnoient le fameux vin 
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(a) La Note de M. Dacier ſur cette maus 
5 N plailangerie,, elt encore plus ridiculg 
L celle fur Te pere. * 
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de Falerne. On voit 1a les ruines de 


la ville de Minturne 5 & ſes marais 
o Marius vint ſe mettre a Pabri de 


k vengeance de Sylla. Ceſt en par- 
lant de ces campagnes ſouvent arro- f 
{ces du ſang Frangois, que Branto- W r 
Vie du grand me S gcrioit : » HeElas ! Jai vu ces £ 
>» lieux-la, meſme le Garighan : C- r 

s toit a ſoleil couchant que les om-¶ u 
„ bres & les manes commencent à d 
2 apPparoitre „ comme fantoſmes, M ri 

„ plutoſt qu aux autres heures du d 
„ jour: il me ſembloit que les ame p 

„ gencreuſes de nos braves Francois W in 
» 1a-morts , S eſlevoient ſur Ia terte, if ee 

» me parloient & quaſi me reſpon-· _ 

» .doient, ſe plaignant de leurs com- r 

» bats & de ſeur mort -x. 7 

| „ 6 C 

i | , ar 
Mola que I'on rencontre enſuite ſei 
eſt Lancienne Formie ,; barie par les Rc 
Leſtrigons qui paſſoient dans Hantii vi 
quite pour Antrapophages. II n exiq de 
te plus de cette Ville, qu une rue qui eſp 
cdccupe le fond de la baye couveiq tol 
A TOueft par le promontoire da cer 
Gayette. La montagne ſur le pen 10 f 

01 


plant de laquelle Formje ctci b 


: ; 
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tie eſt aujourd'hui plantse de vi- Nor. 
| pres qui donnent e vin. 
En par courant ce tertein , jy vis 
les reſtes dun nur dune prodigieuſe 
foliditè, forme de très-groſſes pier- 
res uniformEment taillees en boſſa- 
ge. Ces pierres ſe pretoient d autant 
moins à cet agrẽment, qu'elles ſont 
un compoſe de filex'de la plus gran- 
de duretè, unis par un ciment natu- 
rel; ce que les Naturaliftesappellent 
du noni Anglois Pouding. Tour le 
promontoire de Gayette eſt une 
maſſe continue de cette eſꝑèce de 


Ty compoſition. $a, „ By 
n-i Les montagnes dont ce promong 
m toire eſt la continuite, furent lang: 
tems le repaire de troupes de Ban- 
doliers, formees: de deſerteurs des 
armẽes qui, pendant une partie du 
ite feizieme fiegle , SEroient diſꝑute le 
les: Royaume de Naples. Ces Bandoliers 
nt vivant de pillage, & vraisſueceſſeurs 
xi des Leſtri ons, compoſoient une 
: qui eſpece de Republique peu inquietee,. 
erte toleree meme, dir-on, par ſes Vi- 
de cerois Eſpagnols. Tant qu ils tinrent 
penꝗ ee poſte, e ee haſar- 
| baſ doĩent a portèe Jeux , qu en car 
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TH nes armges juſqu' aux dents. *. appii 


Jeruſalem, le chercha, le] e & 


danger : ainſi Ia rovidence ſait mè- "oF 


| qui, comme Te Te 


| 901 a 1 A e e cke om Va 
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15 une de ces caravanes avec Take 
le Taſle 1 zaffoir à Naples, fur at. 
taquce, deres & 94078 n 555 
Bandoliers ayant, fur! 
bataille, oui nommer PA 5 


le preſenta au Chef dela roupe. U 
en fut regu avec It ſpet & yenera- 1 
tion; ſon bapage lui fut rendu; on 
'F ajouta un preſent ; & le Chef lui- 
meme, 1 ta tete Tune eſcorte, le * 
conduiſit hors Se. la portee de tout 


Jer quelques confolations A Famer 
tume dont la jalouſie 995 Date 


ne empoiſonne 13 . ts 165 
2865 © 
r e ſuis non are ores 


ae merit. 


ö Nie bonne 1 Boie de 


es furent enſin purges. de ces 
dae 15 1 0 de Carpi, 


billon, Miſſon, Burner & tous Iſh, 
N Ju ont parcouru I' Italic 
depuis. cette heureyſe expedition, 
Saccordent a combler de pegel 
Hons le Marquis de Carpi. ; 


„R 1 TPHErS ent: 
Je demandai, à Mola, un Barbier. Nenn 
| 1 cette demande, entra dans Pau- : 
berge, un grand homme a mouſta- 

che, noir & ſec, a-demt couvert d'un 


habit brun tout en guenilles, trat- i 
nant_ une Epee d'une prodigieuſe H 
longueur , en un mot, ayant tout | 
Tair dun deſcendant des anciens | 
Leſtrigons. Après toutes les ceremo- 1 
nies uſitees en Italie pour oette op- 1 
ration, il me fit Ia barbe, avec une 1 
dexterite, une preſteſſe, une lego- 8 
retE que je mai Eprouvees que cette | ] 
fois en ma vie. Je ne manquai pas de 1 
lui demander de quel pays il Etoĩt- = | 
E ou il avoir e. les principes & li | 
0 Ja pratique de ſon Art. Il me repon- 1 
3 an qu'il Etoit Catalan; qu'il venoit hy 


de Conftarhinbple od il avoit, pen- 
lant ſix ans; fait la barbe; & ꝗuꝰ il 
Navoit rien gagnẽ a ce metier, parbe 
qu il toit un &corcheur, en e 
faiſon des Barbiers Turcs. 
Apres Mola, en face Fun baſſin 
que forme la mer, au revers du pro- 
nontoire de Gayette , Ia voie Ap- 
"'Wicnne eft bondde de quelques mai- 
ons, Pune deſquelles <toit ia ce 
uon me dit, 1 de Cice-: 


F uy 


_T28 On sxnvarrons 
' Mora. ron. Ces maiſons exiſtantes encore 
| een partie, {ont d'une eonſtruction 
très- antique, avec des appartemens, 
des fenètres & des portes de | 
pluspe tite, mais de la plus Elegante 
proportion. Tout y eſt revetu de 
marbre, & les ornemens y ſont diſ- 
tribuès avec autant de ſobrietè que 
de goũt. Vis-a-vis ces maiſons, un 
terrein en pente douce , plantè en 
-oliviers., conduit a la mer. Cꝰ'eſt-ui 
-ou, ſuivant la Tradition, Ciceron 
fut immole au reſſentiment d'An- 
toine & de Fulvie: Ceſt ce lieu que. 
fuivant Appien, les Voyageurs vid Jo! 
ſitoient avec une venèration qui te ct. 
noit du cultè religieu. 


eee 
Ie vis à Fondi, derniere ville d 
Royaume de Naples, la chambre & 
.-FEcole de S. Thomas d' Aquin. Le 
Dominicains ne tiennent plus quſſtou 
par reſpect pour ces monumens, es, 
une maiſon qui a Pair abandonneſeou 
& on la chambre meme de S. The 
mas eſt devenue un repaire de rat! 
Entre cette Ville & les ruines d 
Chäteau, celèbre par Venleyemenp® 
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1534, dune Princeſſe Colonne, 
coule une très: belle fontaine appel: 
lee par les Habitans Fontana di Pe« 
tronio. A ſa ſource, on voit encore 
les reſtes Gappattemens antiques 
deſtines ſans'donte à des bains. Le 
pave eſt en moſaique à comparti. 


de la partie I moins ruinte, oi voit 
les reſtes d'une ſtatue Conſulaire en 
marbre, de grandeur naturelle, ap- 
pliquee à cet angle. 

Le jour que je vis Fondi, etoit u 
jour de foire ou de marche: la ꝑlace 
ctoit pleine d hommes & de femmes 
achetant, vendant, parlant affaires 
& tous en habit des D avarithiex Gel. 
lui des femmes eſt le meme que Tha. 
e A bit des Payſanes du Bugey & des Ser- 


vetus dune veſte & d'un large ſur. 


Jes, le tout une Etoffe groſſière de- 
couleur de Capucim Leur chauſſure 


e eſt le brodequin dont ſe parent nos 
od Acteurs Tragiques. Il a pour ſemelle 
un ſunple morèeau de cuir-verd-ou- 
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mens. Dans un des angles intèrieurs 


vantes de Eyon. Ees hommes ſont 


Feoutala matelotte, jette ſur les epau- 


t encore celle des tems hero iques: 


dy fit Te fameux Barbetouſſe en Tons 
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lieu de camino, on dit ciminiere, qui 
eſt preciſẽment le mot Franodis che. 
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| en leur Patois, Ciocia; mot qui, dans 
que chauſſe en Frangois. Ceſt ainſſ | 


talie, ſoit. W les. en ayent rap- 


. 3. TL. 1. — oui. b gf Bail 


340 dae, a N N S 
ru, avec le goil en-g dang ou en; 
ehors . lafailon qu le go 
de celui qui le porte, Ce morceay 
de peau eſt maintenu par des ficelles 


| 

( 

attachees.en fix endroits, & enſuite 
Fe en. Gfrens ſens.autour de 


Bi wau-deſſus du molet. 
En! hiver, 1 185 ajoutent un bas de lai- 
ne à Cette chauſſure qu ils appellent 


prononciation, a le meme ſon 


que dans le Patois de Calabre, ay 


minee,: ſoit que les Frangois. ayent 
porte des N ee fond de II- 


portes... 
La Foire 1 me procura le f edacle 
2 1 3 blique qui ſe tenoit 
de hangart, à un coin de la 
La vue gu Juge me Tappelle ; 


* Ani es ue, 


Ee un. . 2 
* Magiar que js vis Nadi 


ue 
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* point ces brillans acceſſoires, mais 


dien cet air empeſè & bourſoufle 


a By qui, dans les petites Juriſdictions de 


„bn pays: air la partie capitale de 
e Ja repreſentation. EET I 0p II 


rad 6031 {2277 


; ene | | | 

de Etat Eecleſiaſtique. Malgre da 
arniſon que le Pape y tient pour 
I honneus de la frontière, cette ville 


Les maiſons y ſont des amas de pier 
es & de roche, pteſque ſans ouver- 
ure pour leg portes & pour les fe- 


I n'eſt aucune de ees maiſons qui ne- 
our que j y paſſai, toit un) endre- 
ti, & he beeuſ qui devoit-erre,mange 
e Dimanche, couroit les rues, pour- 
uivi &:harcele: par les enfans par 
a canaille & par tous les paſſans 
elt uſage! * ces, petites villes = 
n pretend” te CCl eXereice aten 
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netres'; avec une porte bien ſolide, 


naux que Ibn tee excddes de fact - 
ue & trempes de ſuc ur: 
La cathedrale de Ferracine ell le 


SERKACINE, 


p, comme celui du Milanez, pa 
quantitẽ de ruiſſeaux & de petites ii 
vieères, & auquel il ne manque que 


Vaiſe plaiſanterie ey fit au 
& ; 


reliefs. Le ſocle ou maſſif ſur lequel 
eft elevee la colenade, porte, dans 
On milieu, une grande & belle inf 

cription 'en'Phonneur:de Theods: 
ric qui-repara la route de Rome 
Naples, & toutes Ies-Villes de cette 
route, avecunemagnificence digne 
des premiers ſièeles de l Empire. 


13> OS ERYAT TNG 
reſte Nef go entierdun ancien Tem 
ple. Elle a un portique ſoutenu pat 
de très-belles colonnes de marbre, 
On voit, ſous ce portique, un vaſe 
antique de marbre blane, d'un vo. 
jumè conſidéèrable, & orne de bas- 


Da clocher de la cathèdrale, o 
decouvre au Nord & 1. Eſt, un pay 
tres-riche par la nature d'un ſol cou 


des cultivateurs. Ees marais Pontin 
font partie de ce pays. La wie el 
bornee à F Oueſt par le promontoin 
Gircello: lieu celèbre dans la Fable 
par le {ejour de Circé, & par la ma 


Compagnons d Uliſſe. La plèine m 
zemplit Ie reſte de ce beau ſpectaciſ nn 
Apreès avoir dinè a Terracine, ¶ cha 


invite par la netrete du ciel', par la 

douceur de l'air & par la beaute de la 

voie Appienne, qui, dans cette par- 
tie, eſt auſſi ſaine & auſſi entière que 


ſeur Appius, je la parcdurus pendant 
environ deux lieues. Toutes les pier 
res dont elle eſt formée; de grès 
d'une duretèẽ que dix- neuf ſiècles 
nont point effſeurèe, ſont toutes a. 
joints inẽgaux, & pardiſſent:jettèes 
xregulicrement & au hafard. Mais Ia 
precifiow' avec laquelle: elles ſont 
raccordees & entr elles & avec celles 
qui forment les bords & le parement 

de la: chauſſee , fair voir, dans cet 
arrangement, le reſulrat de la plus 
ſavante combinaiſon pour la ſolidits 
cd ouvrages de cette eſpece. II y 
exiſte encore des reſtes de ces Ciypi 
(a) ou marche pieds poſes de difs 
tance en diſtance, pour aidera mon- 
ter &. à deſeendre aux Cavaliers 
mau Romains qui: chevauchoient: ſans 
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* 


| = a) Miſſon a pris cela pour des reſtes de 
tac murs- qui bordoient de part & d autre la- 


e,; chauſſee. 
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| = Etriers. Jai vu à Paris de ſemblables 
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marche - pieds à Ia porte de Fhotel 
le Pelletier, . rue du Temple, 
& aux portes du vieil hotel des Ur- 
ſins: ils datent du tems ou les pre- 
miers Officers du Parlemeiit ma- 
wotent qu une muſe pour todes vol. 
1 em tei 

La partie de Ia voie Appienne que 
je parcdurus à pied, a, de droite & 
54 ee une continuit de rui- 
lais de temples, d'aque- 
40 e pee Au ee ry 

res ruines, je ois gran 
ciel magniſique ſpectacle. devoit 
offrir I'Italie aux cutieum qui, du 
fond de nos pays Septentrionaux, 
venoient la viſiter dans tout le tems 
du haut - Empire. Parmi ces debris, 
apperqus à la droite du chemin, 
18 un tas de brouſſailles, un maſſif 
quit me parut phaicnticr's tout ce 
que j avois encore vu dans cette 
courſe. Il ne preſentoit au chemin 
eum mur nud. Eayant tourne, jy 
Vis avę g ſurpriſe un. petit. temple ou 
chapelle antique entièrement barie 
£ grapJequartiers de: marbre blanc, 
appareil le plus loigns & de la 


er EI E. 135 
plus belle conſervation. Tous les 


moulures poulſces dans le ceintre de 
An fagade, & à un leger entablement 


me dhune xaſte niche, n toit pas un 


Pelle ſembiaple à Sele que Cigeron 
vouloit eonſacrer E la memoire de 


ſa chère Fulliela, & dont il parle ſĩ 


e Quelle qu end ait ere anciennemen 
la deſtination & huſage, il ſert 
ic aujourdhui à rgcevoir H fumiet & 


1s guy tient en maceration. La propos 
s, don de la porte de ce monument, 
1, Jenterrèe dun ben tiers de fa hau 


droite de la voie Appia s eſt &leve au 
moins de deux pieds, & peut- etre 
de davantage, fi, eemme il y atoute 
apparenge , on montoit à ee temple 
par quelques gradins (a): ił me ſuſ 


(4) D' reſulte, par une gontequence 
uterieure, qu originalrement la via A 


ornemens ſe reduiſoient à de ſimples 
traité dans le goiit le pbus pur & le 


 tombeau, il toit fans donte une cha- 


fouvent dans ſes Lettres a Atticus. 


teur „Iindiqus que tout le fol, de la 
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538 OsSEHYAT TRY 
Se fit d indiquer cette dècouverte aux 

Artiſtes en ètat de Ia developper; 
il me ſuffit de dire, avec Qiceron 


= 1 dun monument de cette ef- 
er. in FerrPECE': Ibi Capella quœdam eſt © ea qui- 
| * dem mirè i ut etiam nds quei harum re- 

rum rudes "farts; intelligere-poſſumus, 


| you falls & venuſte. 
| En ſaivant la Toute, 3 quelques 74. 
B vins que je rencontrai, me mirent à 
ps ortee de yEtifier ce que diſent de 
ad eonſtruction des voies Romaines, | 
ix Les Eorivains qui ſe ſont exercès furl 
| Ces 8 peut-etre les plus au 7. 
guſtes de la magnificence der Mai- re 
Tres de l Univers: En déceuvrant I b. 
rpendiculairement te flanc de la 
— ces ravins me firent you 
bs pave: portoit, dans {x conti. 

aue; urn maſſif de magonnerie, | 
tevetu ſur les flanes, de pierres de- ¶ de 
chantillon, Iices par um fort ciment. YE 
Quoijque les. ravins euſſent en nel⸗ leu 
ques endroits une profondeur en- 

| Viron deux pieds, je ne decouvris 
_— nulle part la naiſſance de ce © maſſf, 
_ — — X 


= acbordoie de deux ou trois pieds te aue 
fol gui Pe ener. 70 
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* W.-Jont la profondeur eſt ſans doute en — 


raiſon de la mobilitè du terrein mar: 

a recageux qui lui ſert de baſe dans 

oute certe partie. | 

En comparant des chemins ainſi 

ecconſtruits, avec les ehemins moder- 

nes ſi multiplies dans nos pays, on 
ne voit, dans ces derniers, que des 

+ alles de jardin dont Fentretien. & 

ta les renouvellemens annuels 


de | E. Dominum follunt 5 & proſunt Furibub, zD . 


fur ¶ Gans promettre autre choſe dans les 
au. revolutions quiamene la ſuite des 
al- ¶ tems, que des fondrieres i eee 
an les Pour les voitures. 


Ws | PIP E RN. 


Thats , ville autrefois impor? | 
tante, aujourd'hui ruinèe, & patrie 
| By Camille „Tune des: Heroines de 
TEnEfde,, me donna, dans ſa | meil- 
0 Ieure auberge, un très- mauvais ſou- 


en· ¶ per & un i i her je quitrai ſans re- 
"2 gret Ar trois eures drr e e (a). 
11 8 


Ville eſt celebre dans Tite-Live, par la ma- . 1 2 


niere dong elle foutint le mauvais | ſucges 20 & 21. 


(2) Sous le nom de Fee cette An de - Kot 


8 dinai encore plus mal dans unt 
P:ezxx0- auberge iſolée, a la tete d'un bois 
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de chènes verds. A cot de cette ai. 
berge, au milieu d'un terrein très- 
uni, la terre, en £eboulant , a ou- 
vert un gouffre de forme circulaire 
ckenviron 50 pieds de diametre. Ala 
Pprofondeur de 15 à 20 pieds, & x. 
travers troĩs couches ſucceſlives de 


voit une eau un verd-noir, que 


S 4 4 4 


Pon me dit etre ſans fond. On m'a- 


Joura que ce leu fut occups Par une 


* ab. 2” 


2 


——— Welle welk declarée de fo 
chef aux Romains, dont cette guerre occys 
pa toutes les forces pendant une eampagne; 
Quelqu'un demandant, en plein'Senat , aux 
Deputès des Vaineus, quel chatiment ils pens 
Ibient meriter : celui, dirent- ils, que meris 
Sent des hommes qui aſpirent encore d la lid 
berre. Mais, ajouta le Conſul, ſi Yon veut 
bien vous e la 5257 © en pgarderezs 
vous au moins les con itions? jamais; 
| repondirept-ils, ft elles ont honnetes ; li 
moins qu il fera 2 le „ ft elles ſont lionteu- 
ſes. Le Senat déclara les Privernates Ci- 
toyens de Rome, ſur ces réponſes qui ſufh: 
ſent pour nous apprendre de quels hommes 
tiennent auj jourd Bui la place, les malheu- 


©  Feux . regandus Gas VEtat Eccleha 
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auberge ode faiſoient choſes che non _ 
conveniygnd ; & que &, Nicolas ouvrit 

ce gouttre , qui englouti Tauberge * 


* corps & biens. 
Quelques bois de haute · utaye que 
ie 1 — 8 dans cette route, ſont 


auſſi peu regulicrement exploites 
5 * ceux que j avois vus dans le 
oyaume de Naples. Les Buche - 
rons, Pour s'epargner la peine de ſe 
baiſſer , en, uſent avec ces bois, com- 
me les Moidl, onneurs avec les bleds ; 3 
peſt-a-dire quiils les coupent à la 
hauteur de la ceinture , Iaiſſant ſur 
place les taux qui ne ſeroient pas 
unſt pegliges chez des Peuples plus 
l us ron & * 


8 o 
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VELETRL. 


Veletri, on j atrivai de ads bande 8 
eure, n'ofirit.a ma curioſitꝭ qu un 
Peau palais dopelejardin . | 
W: orn6, ainſi que le palais, de ſta- 
es & d'antiques de toute eſpece, 
t le plus regulierement diſtribuẽ 
ue Jaye vu en Italie. La Place de 
ville eſt ornèe d'une ſtatue en 


tonze d Urbain VIII, jette Par le 


"140 OBStirarions 
nn. eee Bernin : c eſt exactemeſ 
la meme ; ue celle que Fon voit a 
ce Pape, dans le rond. 
[Hope de S. Pierre de Rome. on 
Les gens de Veletri ont pas aus 
tant rb reſpect que les Romains pot 
: | tos chefs- . oeuvre de PArt : une eſ 
ce de eul - de- ſac en retraite ſur 
Place, eſt le lieu qu occupe ceths 
— ; & ce lieu eſt le recep tack 
de toutes les ordures qu'y 5th . 
voiſinage, & * vient dep deer 
Canaille. 
Ceætoit la veille de Ia Touſſan 
Je vis dans la Cathedrale, les ver 
-:eElsbrees - ontificalenient: par i 
„Cardinal Delci, Doyen du Saci 
Collége, &, en . ualite,, 4 
tulaire de FEyechs d' Oſtie, reuni 
celui de VEletri- Quelle. differen t 
8 entre la pompe & Fectarqui brillen 
à Rome dans de pareilles cërem 
nies, & Pair ſim le; - pativre & nic 
-quin' de celles Veletri! En u 
mot, le Doyen du Sacre College 
dans les fonctions les plus brillaniq; 
du premier Epiſcopat de I Egli 
Romaine, a moins de repreſent 
tion que le plus petit Cure de Pati 
21 tete de ſon Ulerge, 
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VELETRIC. 
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alle 


eme 
me 
n u 
lege 
antgjens Empereurs : Galba toit nẽ 
Eo liWans un village du territoire de Fon» 
ſenuli; Veſpaſien, dans une metairie 
Paupeiſine de Reate; Nerya , a Narni, 
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: 2 &c. Les Habitans de ces lieux; 


nds & petits, riches & pauvres, 
ignates & ettrẽs, ttaitent encore & 
compatriotes & de eouſins, ces Mal 
tres de l Univers: celui qui naquit 
chez eux, fut le plus grand Empe- 
reur dont 1 Hiſtolre falle mention. 


DEPART DE ROME 
| / POUR FLORENCE. 4 


LS pluies qui terminent a Rome 

1. intemperie , intermittentes en Sep- 
tembre, etotentdevenues continues 
en Odobre: : C'Etoit un deluge ſand 
relache jour & nuit; & jamais > Cap 


ne fut moins faite pour ſe mettre et 
route. A ce prétexte, mes amis joi. 
gnoĩent Petat de mes yeux , pout 
m' engager a paſſer Ihiver à Rome! 


 Voulez+vous done; me diſoit le C. P. aller 


lever boutique d Florence, ot les aveu: 


ooo ſont trs-commune , & où le 
preſque tous menacés de 


ö cette maladie 7 ſe montrenit Charita 
bles par preference ; rns les gen 


qui en ſont attaquẽss. 
Malgré ees inſtances & mon in 
chnadon 9 mol 


Compagnon de voyage determin&- 


entant, loin de diminuer, nous 
rromettoir., pour le retour, un auſſi 
zauvais tems que nous Yavions eu 
geau en venant; & nos Domeſti- 
ques, en allant chercher les che- 
zaux a la poſte, furent trempès juſ- 
u aux os. Cependant la pluie finit 
romme nous montions en chaiſe, 
pres avoir ding avec nos amis; & 
ous eumes, juiqu'a Florence, le 
ems du plus bel automne. 
A Baccano, ſeconde poſte, un 
el Epagneul de la grande eſpece ſe 
dignit à nous, & nous eſcorta juſ- 


eant & couchant avec nous, ac- 
ompagnant les petites courſes que 


route, en un mot, nous rendant 
us les devoirs & nous montrant 
ut Pattachement d'un chien nẽ & 
eve chez lun de nous. L'Hoôte de 
oberge ow nous deſcendimes à 
orence, le reconnoiſſant des qu'il 
Er appergu, nous apprit que ce 
en rouloit ainſi entre Baccano 


or L'ITr ATI E. 14% 


rent hotre depart. Le deluge aug- 


ua Florence, nous careſſant, man- 


ous faiſions a pied dans les villes de 


i Viterbe & Fl orence;ʒ qui il Favoit 


"I „* es 
— 
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en repartiroitpour Viterbe,lorſquit 


— — r 2 EB. 
* - —_— 


* 


deja vu pluſieurs fois a la ſuite de 
diffèrens Voyageurs; que Florence 
ẽtoit le terme de ſes courſes; & qu'tl 


ſeroit delaſle. La prediftion fut ac. 
complie: apres un ſejour de quatte 
jours, Bacœano (nous Vavions ainſi 
nomme) ſe remit à la ſuite d Anglos 
qui partirent de notre auberge. 
1 Moms arrivames avec la nuit, a la 
troiſiẽme ou quatrième poſte , dans, 
une maiſon 1ifolee., au milieu d'un 
bois ſituè ſur une cellineenvaronnee 
de rivieres , la plapart debordces. 
Ce gite rEpondoit a Fidee qu'on 


nous en aveit donneea Rome. Nouþy 


y fimes un aſfez bon ſouper, ſervis 
par une Hoteſlſe jeune, acorte & gen: 
rille, dont les manières, ainſi que 
celles de ſon mari, ne nous promet? 
toient rien de ſiniſtre. Pour toute 
precaution pour la nuit, Etant mon 
des anotre appartement, je dis a nol 
Domeſtiques, de deſſus Ia gallerie 
qu ils nous fiſſent pn; de bon . 
tin; & qua quelque heure qu 
vinſſent nous Eve lier „ils trouve 


roient notre porte ouverte. En effe une 
nous ne la fermames point, & dot man 
5 num To. 


gens qui aurolent marque de la de 
jance ou de lacrainte. 
Cette confiance eſt le rempart 10 


ue Fon! peut avoir a craindre dans 
es parages. Tous les coquins, les. 
us poltrons de tous les hommes, 


bid: jugeant d autrui par eux-me- 


avoir qu avec un arſenal; & ils re- 
ardent comme autant d arlenaux, 
dures les chaiſes de poſte dans leſ- 
elles yoyagent les Anglois & les 
angois. Cette idee eſt rellemens - 
te en eux, qu'un Anglois ou un 
angois mettant pied à terre, Tepee 
a main, menera battant une dou- 
ine de ces coquins Charges: de da- 
es & de piſto 1 
ATapparition ſubire dun Baan 
tant du coin dun bois, avec fuſil, 
ee, dague, ſtilet & piſtolers „il 
eſt arrive de ſauter de la chaiſe ſans 
hes ARE „ Caller à lui, de lui . 
dot nande eee 
Um Tate T1 CY 


* 


* 
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nimes fort tranquillement pendand 
oute Ia nuit, qui Cut, etè une nuit 
faflarme & peut. tre de danger pour 


lus sur contre les mauvais deſſeins 


y redoutent rien autant que leſang- : 


es, ils imaginent 12 'on ne peut 
en 


ig » 
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„ de peut: 


© ot armarebbe un Cogl. 


cathedrale, hotel-de-Ville , place 


_ peuplee s annonce de loin par de 


 terbe ſont ornes' d inferiptions 2 


inſcriptions 
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friſſon qui Fannongoit par le clique 
tis des atmes dont al'etoit-barde. | 
Pignore comment en uſent leg 
autres My „ e ce que je ſai, ceſ 
qu aucun Voyageur ne peut Ctre plu 

auvrement arme que nous l etions: 


83 f g ki e . * ; 
. — 
0 
* * > — * 0 * * 2 
' 12 y k — N — 20 : 


Viterbe que nous vimes le ſecond 
jour, eſt une fort jolie ville, ave 


Palais & fontaines tres-abondantes 
Otnees avec got. Cette Ville afſa 


tours tres-- Eleyees , ſemblables WM 
celles que nous avions vues dans! 
Romagne, & qui, comme elles 
ſervoient de fortereſſes dans les guet 
res civiles qui partagèrent Viterb 
juſques dans le ſeizieme fiecle. 

Toôus les batimens publics de Vi 


. 


tiques & du mogen age, fabrique 
ar le fameux Annius, Dominicain 
ſat err onpitng een 


n + 4 1 12 1 PLS tees 
# > _ N % 8 
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ſon, & que ( 
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ais ſans les avoir vues: Ce-meme Vins 
nnms , mort & enterre à Viterbe 
patrie, .ſous le pontificat TAlexans 
VI, avoit donnè au Public; ſous 
hom de Philon, de Beroſe; de Me- 
[thene' & de pluſieurs Auteurs 
recs & Latins dont il n exiſte plus 

e les noms, differens Ouvrages 
A Antiquites & Tafcienne GEO-;; 
phie: ouvrages qui, pendant 
elque tems, ont joui de la fortune 
fauſſes Deerẽtales. On les trouve 
es, comme faiſant texte, par plu- 
rs Eerivains du ſeizieme fiecle, - 
autres, par Leandro Alberti, qui 
tenoit, ainſi que Ja ſoutenu de- 
dens un Dominican Frangois dans 
les Apologie d Annius, que tous 
ms Eectits reconnus faux, avoient 
es donnes d' après Jariciens manuſ- 
gs que 'Leandro dit mème avoir 
(ly dans ſa jeuneſſe entre les mains 
nnius: Eſſendo io gia molto giovine. 
eduto gli-antichi libri di detti Autort. 
tans doute dapres des falſifica- 
5 de cette eſpèce, que le P. Har- 
in avoit bati-ſon £ yſteme ſur la 
Rte de preſque os les monu- 
| antiquité prophane & ec: 
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Virus, - Le territoire de Viterbe eſt cou: 

vyvefrt de maiſons de plaiſance & de 

chateaux appartenahs aux Card. 

naux & aux premieres Maiſons d 

Rome. Mais le plus magnifique d 

tous, eſt le celebre Caprarola, bai 

ar le Vignole, pour le Cardinal 

5 arnèſe, neveu de Paul III. Ainf 

qu une partie du pays contigu au la 

e Bolsene, ce chateau appartien 

eneore a la Maiſon Farnèſe & à ſe 

Reprèſentans. Tout cela faiſoit au 

- trefois partie du Duche de Caſtro 

dont Incameration fut une affair 

ſi longue & ſi Epineuſe pour le Sain 

Siege, auquel tot ou tard retourne 

ront ces biens allodiaux que les Loi 

feodales font paſſet ſur la tẽte du fc 

Dom Carlos. Cette reunion faite, 

ne reſtera que le ſouvenir Fune M- 

ſon dont laperpetuite ſembloit all 

r6e & garantie par Fimmenſite del 
poremangert bt 0 nents 

Le chemin qui nous conduiſo 

de Rome en Toſcane, eſt ancient 

via Caſſia dont parle Ciceron dal 


| ſes Philippi ues, comme partaged lat 
I Ftrurie. Ce chemin qui parent 


un Pays coupe de montagnes, gt 


oY 2 * * 
3 
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eplus mauvais & le plus mal entre- Virus, 


we 


tenu que nous euſſions encore vuen 
alie : il ny a pas apparence que, 
Jepuis le Caſſius dont il porte le 
zom, perfonne ſe ſoit occupe. de 
on entretien & de ſa reparation. - 
obſervai encore que les Villes que 
jous avons vues ſur cette route, 
utes baties ſur des montagnes, 
ont de la fondation des anciens 
truſques, excepts Viterbe batie au 
ied du mont Cyminus, auquel elle 
donne ſon nom. Mais Viterbe eſt 
ne Ville moderne, formèe des de- 
is danciennes Gites Etruſques dE: 
ites par les Lombards. 
MONT E-FIASC ONE. 
J)) IASI OHH 2 THO 3+ L 
Monte-Fiaſcone fut la. Capitale 
s anciens Faliſques: elle eſt au- 
urd hui celebre par ſes bons vins; 
r un nombreux Séminaire fondé 
le Cardinal Barbarigo de la ca- 
pniſation duquel s oęcupe je Pape 
pnant ; enfin par la fameuſe ẽpita- 
e: Eſt, eſt, eſt 5 propter nimium eſt, 
Cette Epitaphe eſt ſans date. Le 
elat Allemand dont elle conſacre 
mémoire, etoit un F 1 de la 
. Giy 
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„ Mor- famille des celebres Fugger d Au 
Tias cox. bourg, Banquiers de PEmpereur M 

- xtmilien , Protecteurs des Lettres| 
des Savans, & depuis deEcores ( 
titre de Comtes de:PEmpire. Le 
nom ſe prononce en Alleman 
Foucre, que le Valet-de-chant 
| = preſtda aux funèrailles de { 
Maltre, a rendu par de Fucris. De 
depouille de ſon Maitre, ce mg 
Valet-de- Chambre avoir fait u 
fondation annuelle de deux ba 
de Moſcatello, que, Ja troifieme ft 
de la Peftecòte, on repandou fu 
tombe du Prèlat Allemand. Cc 
fondation fut exEcutee Juſqu'a 
puicopar du Card ina Barbarigo, 
Ta convertie en pain que Fon dif 


- 


— 


bue aux Pauvres. 
 D'Aquapendente a Sienne, led 
min eſt un amas de groſſes pierre 
fuſil qu'y jettent les cultivateurs 
champs voiſins. Ces pierres ſans] 
fon, & roulant l' une ſur l'autre, 
ment des chemins également red 
tables en toute ſaiſon. On nous 
a Radicofani , que, depuis envi 
un mois, un jeune Abbe Fran 
ĩenant ce chemin dans une mau 
e 5 * 


— 


— 


chaiſe de poſte, le fond de la chaiſe Nowrz- 
avoit manquè; & que I Abbe avoit, FlAscoxx. 
en cet tat, fait environ une lieue, 
jettant inutilement des cris que cou- 
yroit-le bruit des pierres ſur leſquel= 


les il rouloit. 


alle 
nl RADICOFANL 


micre place des Etats de Toſcane, a 
long tems appartenuauxPapes. Ceſt 
ne montagne très- vaſte & fort ele- 
ee, dont le ſommet eſt termine 
par une plate forme qu occupe une 
itadelle qui d en-bas a l'air d'une 
ille. Cette citadelle bàtie, dit-on, 
dar les Lombards, avoit et rẽparèẽes 


50 | £ i OR 
dh | be, w par Adrien 
led ectionnè les anciens ouvrages, & 


erte n ont ajoutè de nouveaux. Un in- 
urs endie Lavoit preſque detruite vers 
740. Le dommage weſt pas encore 
ntierement repare : le Pape weſt 
as un voiſin aſſez dangereux pour 
ou ue lon ait di preſſer bien vivement 
nyc repar ation. 


rand Radicofani decouvre au Midi „la : 
aun er & les Stati degli 1 & au 
| G iii 


— — — 
— . — — 


RaIcor. Nord, ancien Cluſium & la partie 
de la Toſcane la plus celebre dang 


pour le retabliſſement de ſon eſto- 
mac. Cette aventure fait le ſujet de 
Ia 92 Nouvelle de Boccace, qui 
la raconte avec tout Fagrement qui 


Sienne fondee par les Gaulois S6 


breuſe population, par de riches m- 


telles dont ſont flanquees ſes mal 
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I'Hiſtoire:Romaine. Cette fortereſſe 
fut le theatre d une aventure très. 
{inguliere arrivee à u Abbe de Clu: 
8585 allant de Rome aux bains de 

ienne qui lui Etoient ordonne 


ſavoit rẽpandre ſur de pareils ſujet, 
SIE NN E. 


nonois de PexpeEdition. de Brennus, 
long- tems fameuſe par une nom: 


nufactures, par un commerce Eten 
du, par de hauts-faits d' armes, & 
ar des victoires mEmorables ſur le 
lorentins & ſur les Piſans, a tou 
jours ètè en dècroiſſant, depuis qu let 
1554, elle fut ſoumiſe par les Eſpa 
nols, à la domination des grand 
Ducs ae Toldne:: © 55 £5 
II ne lui reſte aujourd huĩ de fo 
ancienne grandeur, que des tou 


NE T Ir 97 


 fons les plus conſiderables;facathe- 
drale qui, dans ſon total & dans 
chacune de ſes parties, eſt un prodige 


de magnificence & 1 pretè; 
quantitè d' Egliſes & de Monaſteres 


- qui partagent avec un hdpnal auſſi 


opulent que bien ſervi , ce qui lui 
reſte de richeſſs 7 


Lees maiſons les plus appparentes 


ont au rez - de chauſſèe, & pluſieurs 
a tous les tages, dans les trumeaux 


qui ſẽparent les croiſèes, de grands 
crampons de fer, d'un pied environ 
de ſaillie, ayant à leur extremite un 


eros anneau. Je nat pu apprendre , 
ni A Sienne, NI à Florence 4 


et 
pouvoit Etre Puſage actuel ou ja del 
tination primitive de ce bizarre agre- 
Dent 77/0105 ny; LENS | 
La grande place creuſee en forme 
de eoquille, environnee: de 'bati- 
mens tres-communs, & trop Eten- 
due pour la population actuelle de 


Sienne, n'a de ſingulier que fa for- 


me, & une fontaine tresabondante 

dont les eaux ſuffiſoient pour faire 

de cette place une petite mer. Cette 

ntaine qui a ſa ſource dans le flanc 

ſom ede la place, a ay celebrte 
— WWE 
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SINNE. Par le Dante, Liv. 30 de ſon Enfer: 
Pe, Fonte Branda non darti la viſta, 


Vers la fin du quinzieme ſiecle; 
| Pandolphe Petrucci s'6toit empare 
à Sienne, de Tautorité; & il gou- 
& avec autant de r putation que les 
premiers Medicis gouvernoient Flo. 
rence. Ceſt ce Pandolphe que Ma- 
chiavel propoſe pour exemple aux 
uſurpateurs * Pautorité dans un Etat 
libre: donnant pour modele, aur 
Miniſtres de ces — — Anton 
di Venafro qui ſervoit Pandolfe en 
cette qualité. Florence fourniſſoit a 
| . . Machiavel Tes memes exemples 6 
de ſemblables modeles ; mais il ava! 
beſoin d exemples ẽtrangers dans les 
legons qu il deſtinoit aux Medici 
. pour diriger au plus grand bien de ſi ti 
. pattie, une domination dont elle nc 

pouvoit plus S affranchir. 
La conſideration dont jouilloi 
Petrucci, procura a ſon fils Alfonſe 
le chapeau de Cardinal. Promutres 
jeune a cette dignitè, il ſe mit ma 
adroitement a la tete de la faction 


- \ — K —  —— —— — 


s-- 


n rare ff 
r: ma une eſpece de conjuration pour gxeants 

cloigner les vieux Cardinaux de la 

Papauté; & il eut le malheur de 
le; ceuflir, en donnant le jeune Cardi- 
are nal Jean de Medicis, pour ſucceſ- 
ou- WM ſeur à Jules II. Charge deproclamer 
itte cette & ection, il le ſit en ces termes: 
les Nous avons.pour Pape Jean de Medicis, 
lo Cardinal-Digere , qui a pris le nom de 
Wa- Leon X. ET VIVENT LES JEUNES 5 
aux av 7 Gn αν. Mais bientot 
Etati Borghino ſon frère qui avoit rem- 
aux place Pandolte leur pere., ayant ere 
on chaſſè de Sienne par les intrigues des 
e en Medicis, il intrigua de ſon cote , & 
oit a cabala contre eux & contre Leon 
X. qui devenu ſon ennemi, le fit ar- 
ter, & Penferma au Chateau S. 
Ange, où il mourut dans les fers. 
Le territoire de Sienne & 1a par- 
tie de Ta Toſcane que Pon parcourt 
de Sienne à Florence, offrent- au 
Voyageur un nouveau ciel & une 
nouvelle terre. Les bourgs, les vil- 
| eee ſont plus frequen- 
tre ꝛes & plus peuplees que dans I Etat 
ma Eecleaſti ue , les champs plus cul- 
tives, & les terreins ing rats induſ- 
ö | VI 


_ $xz8Nz. mes plus robuſtes, ont, dans tout 
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leur exterieur, cet air de vivacité, 
de vigueur & de gaietẽ qui ſuit Vai- 
ſance & qu'exclut la misère: les Pay. 
ſans mèmes portent ces phyſiono- . 
mies marquèes &decidèes qu offrent 

les portraits des Dante, des Bocca- Ml 
Ce, des Machiavek, &c. A raiſon ! 
| 7 ns doute de la culture plus ſuivie & | 
Plus Etendue, le ciel reſt point em- | 
brumè de ces noires vapeurs qui in- 
feſtent les: plaines incultes de VEtat N tc 
Eccleſiaftique. Enfin le coup - dci. d 
qu offre Fun & Fautre ys, eſt pre- R 
ci{ement Finverſe de la deſeription ¶ de 
que deux Geographes auſſi aimables If ur 
que peu exacts, nous ont tracee des iſ de 
Pays de Papimanie & de: Papeti- Wee 
T0 
T 
Florence, Capitale de Ia Toſca- 
ne, fut moins celèbre dans I'anti- 
quite, que toutes les Villes auſquel- 
les elle commande aujourd'hui. Ses 
premiers Habitans uniquement oc- 
cups a jouir de tous les agremens. 
dune ſituation delicieuſe, furent la 
proie de tous les Barhares qui rava⸗ 

© 


5 _— 


a jalouſie de leuts voilins, qui 
apres les avoir chaſlts de feur ville 
& de leurs maiſons, derruiſirent Flo- 

rence de fond er comble. 
Elle dur for retabliſſement x 

Chartemagne, qui, a ſon retour de 
Rome en 802, releya ſes murs, & 
Eee habitans diſperſes dans 

campag nes arroſees par / Arno. 
- I's profiterent de Tanarchie o 
at tomba Italie ſous tes ſucceſſeurs 
ei de Charlemagne, pour s eriger en 
re: République; & le premier exploit 
on de cette Republique naiſſante, fut 
les Won acte devengeancecontre la ville 
ics WW de Fieſoli qui avoit detruit Floren- 
fi- N ce. Les Florentins la detruifirent & 
leur tour en 1010; & pour lui in- 
terdire tout eſpoir de retabliſſement, 
mitant la conduite des Romains 
dans leurs premieres conquètes, ils 
firent paſſer les FieſoJans. a Floren- 


uel- Nee, & les i incorporeèrent a Teur Re- 
Ses publique. * N 
00 Wl. Depuis cette ' zorr; Flo- 


ence, qevint a; Italie ce qu'etoit 
thenes:acla-Grece.,. dans ces beau 


ours nan Tucidide & Xenophon+ 


br TEA Q. 1 
Heap TIalie , & les victimes de FLOKENGHY 


15 8 onen Warrons 
= Ecrit Thiſtoire. Prodigue des 
richeſſes que lui apportotent un 
commerce ẽtendu & des manufac- 
tures floriſſantes, animee de cet or- 
gueil, eſſor du nis & pere des 
vaſtes 1 & ee entre- 
priſe „elle al ira 3 tous Ies genres 
(= gloire : : T Europe vit renaitre 
enfin Tes vertus patriotiques, po- 
itiques & guerrières, les Sciences 
& les Arts, dont Ia Barbarie avoit 
depuis fi Iong- tems tari les ſources, 
Coſme de Medicis, nouveau Pi- 
ſiſtrate, oſa entreprendre de domi- 
ner un peuple qui regardoit la liber 
ts comme le premier des biens. D'im- 
menſes richeſſes, une liberalite ſans 
bornes, des moeurs populaires, une 
politique auſſi active que cachee ; 
un courage & une patience. a toute 
agg N es Lettres & des 
ux-Arts and zele pour la 
Religion, Leg, nai —— 
= rous ſes Miniſtres ( a), furent 
inſtrumens de Ia re qu 'ola 


ee. 


-C a) iCon paleft caebifeſt 19 „ con 2 


205 e naſeofti vitti, fatto cano di una He- 


ot ioſto non{erye che libeta: Varl, 
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vor rar 199 | 
trablir un homme dont Payeul ctoit FLORENCE» | 
à peine connu : fi Fon peut appeller 
du nom odieux de tyrannie , une 
domination que Coſme exergoit, 
comme il le diſoit lui-meme , con 
is po en capot, fans aucun ap- 
pareil qui Je diftinguat des autres 
Citoyens. Un —— Jo gea ſai- 
nement de cette rande fortune, 
Torlqu': à la vue du Pa lais que Coſme 
getoit fait batir a F 3 1 Se- 
eria: combien de traverſes „ d'in- 
quietudes., de contradictions , de 
chagrins, une telle fortune a-t-elle 
di. coliter a celuĩ qui a ofc la tenter! 
Quo qu il en ſoit, Coſme ajouta 
1 la paix inteſtine a tous les biens dont 
1c jouiſſoit ſa Patrie: il aida i eſſor des : 
e,  Elprits & Jes-progres des Sciences 
re & des Arts, dont le goiit heredi- 
4 -raire dans ſa famille _— contribu 
a Wl pas à y perpetuer Ia domina 
ce bon enn f pee le titre de Bere 
nt de la Patrie : titre auguſte qui Tut 
oa tient encore Iieu, fur — tombeau ,. : 


e tous les titres & de tous les &lo- 
ke Kale dont {es aN pt 


n 
5 5 
PATER PATRI AX. 
Laurent le Magnifique, ſon petit- 
_—” fils, regna aux memes titres {ur Flo- 
-- rence; & les Medicis en durent en- 
fin la Souverainete, moins aux tra- 

. vaux de leurs ancetres , qu'aux in- 

- trigues de Léon X. & de Clement Ml © 
VII, & aux alliances que ces Papes *© 
procurerent à leur Maiſon, { 
Laurentde Medicis, petit-fils de | 
Laurent le Magnifque, dut à Leon X. f 
a 


ſon mariage avec Théritière de la 
Maiſon de Boulogne: mariage qui j 
fur, en T5 15, une des conditions 

_  Tecretes 85 88 entre ce Pa · 
- pe & Frangois I. Catherine de Me-“ 
dicis iſſue de ce mariage, èpouſa de- 
puis, en 1533, Henri, ſecond fils 1 
du meme Rot, qui ne put refuſer 1 
eette alliance aux inſtances de Cle- s 


ment VII. Le Dauphin Frangois* I 
Stant mort de poiſon en T5455 
Henri, Mari de Catherine, prit le” 0 
titre de Dauphin, & ſucceda a ſon” C 
Pere en 1547. LArétin Ecrivant iſ® 


Saint Pere ſachie, diſoit ce Prin- 


» cons, priſon & aultres traictemens, 


: I | 4A | 3 | 
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Catherine de Medicis, diſoit, ſur Homes 


7 * 


Pavenement de Henri II. à la Cou- : 
ronne : Non ſi vanti la Sorte d averlo Gennatos 
* "I 1 . — 1555, 

aſſunto in Re con ſolemne miſterio del 

Fate Sela n didi i 

Cette alliance avoit du coùter à 

Frangois I: au moins à ED Jer par 

le ton qu il prenoit aves, Clement 
VII. dans uns depeche. du 13, Avril 
153255 en reponſe à la propoſition Mel. Hiſt. 
que lui faiſoit ce-Pape. d'envoyer,, a Sm.. 
que Idi tao Ce Fape d envoyer, ol. 41. v. 
aux ordres de F'Empereur , un puiſ- 
fant ſecours pour la defenſe de I'TIta- 

lie menacee par Soliman,en Vexhor- 
tant à ſaiſir ce moyen pour adoucir 
Empereur à ſon 3 2.250 Que 1s 


% 


> ce, que le Sieur Roi neſt ni Mar- 
».chand , ni Florentin, ni homme 
„ de ſi peu de coeur, que les ran- 


» fuſſent plutòt eaule, de le faire ra- 
» baiſſer & diminuer de ſon debvoir, 
» que de le faire reſſentir de pareil- 
» les injures (alluſion a la manière 
„dont Clement. V1, priſonnier de 
» Charles V, s toit tire de ſes mains). 
» Ceſt a Sa Sainteté a garder cette 
p nature & yolonte pour lui, & n eſ⸗ 


* * 
E 1 li 1% wa - 


14152 Ons trRyvarrons 
FLoxznce, » timer ſi peu d'un Roi de France] 
T v qu'il feuſt pour faire le ſemblable. 
RY Das, quant à lui, il navoit jamais 
„ donne occaſion aÞEmpereur d e- 
> tre ni picque, ni eſchauffé; ains 
. > au contraire, il en avoit eu matiè - 
* re de par lui; & que là ot Noſtre- 
dit Saint Père trouveroit en ſon 
v endroit ces grants eſchauffemens, 
W ledit Sieur Sen tapportoit bien & 
lui, 5 il vouloit eſtre ſon Mxpz- 
> CIN , & que, pour le refroidir, il 
lui donnaſt a ſa poſte ou rhubarbe 
> ou telle aultre medecine que bon 
- Jurſembleroit , tant pour le radou- 
» cir, ramollir, refroidir;; ou aultre- 
> Ment, ainſi qu'il adviſeroit᷑: car; 
> quant a luy „que ledit Empereur 
„ allaſt chercher d'aultres MEDE- 
„ CINs que luy; car il n'eſtoit ſon 
» varlet ni à ſa ſolde, pour chercher 
o a Ie guerir de toutes ſes maladies; 
„K qu'il ne pouvoit ſe donner aſſez 
» de merveilles que le Saint Pere 
Feſtimoit ſi peu que de luy uſer de 
s ces termes, &c. a4 
La hauteur & Paigreur de ce ton 
nannongolient guere Palliance con- 
tractèe Pannee ſuivante entre Frans 
gois I. & Clement VII. 


- wy. © wy 
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Florence doit aux Medicis & aux Floxencie 
deux Papes de cette Maiſon, a leur 
magnificence & à leur goũt eclaire 

our les Beaux-Arts, les-Edifices & 
les monumens qui, en la diſtinguant 
des autres villes de I Europe, ne lui 
HAiiſſent de comparaiſon qu avec ces 
nVMVilles fameuſes de lancienne Gréce. 
Parmi les edifices de Florence, il 
2 en eft cependant-quelques-uns qui , 
- WH -quoiquanterieurs aux Medicis, peu- 
il vent Etre regardes comme des pre- 
e i Judes du gout anticipe des Floren- 
n WM tinspourles belles choſes. Tels ſont, 
Us ITEgliſe de S. Maria- Novella, qua 
e: WM cauſe de la legerete du deſſein ſur 
r; lequel elle fut levee en 1280, Mi- 
ur chel- Ange appelloit la Spoſa, La très- 
E-uvaſte Egliſe de Sainte-Croix, batie 
on en 1294; celle de la Trinité, celle 
jet d'Or-ſan- Michele, ornèe au-dehors de 
s; quatorze niches avec des ſtatues quĩ 

fn autant de chefs- d geuvre des 
re plus grands Sculpteurs de Florence; 
de enfin la decoration interieure & ex- 

tẽrieure du Baptiſtère de Ia Cathe- 
on WW drale , & ſes portes en bronze, que 
on- . Michel- Ange diſoit dignes d'etre 
an: les portes y Paradis. La premidre 


f 
* 


1864 OE NAT Tos 
| +Pronmce. de ces portes fut terminée & places 
deux autres dans le ſiécle fuivant, 
par Laurent Ghiberti, Florentin, 
qui, dans les bas- reliefs dont il les a 
ornées, & dans tous les details de 
leurs accompagnemens , a atteint, 
ſoit pour Te deſſein, ſoit pour Pexe- 
- cution , une perfection au- delà de ] 
0 


laquelle Art n'a point été depuis. 
L'Italie eſt pleine de Madones que 
Pon donne pour Pouvrage des An- 
L pes: Si Pon eat imagine deleut faire 
Honneur du travail de ces portes; en 
' comparantle gout de ce travail avec 
le got du ſiécle dont il date, les 
Experts eux-memies euſſent EtE les 
premiers à crier au miracle. 
La Cathedrale eſt vis-à- vis le Bap: 
tiſtère. Ce vaiſſeau dont les fonde- 
mens furent jettès en 1296, eſt moins 
Etonnant par ſon ẽtendue, par ſon 
« Etendue;, par ſon élè vation, par la 
i TEgeretE & la folidite de ſa batiſſe, 
que par ſes proportions, dans le beau 
cChoix deſquelles les Architectes du 
treizième ſiècle ont devance la re- 
Naiſſance des Arts. Le dôme qui cou- 
ronne ce vaiſſeau, fut l ouvrage du 
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| WH fidcle ſuivant: ouvrage ou depuis prongsega 


eit à Michel - Ange de modele. 
„pour le dome de S. Pierre: ouvrage 
f d autant plus merveilleux, que le do- 
me eſt double, & qu'il futeleve ſans 
D ceintre, ſans noyau, ſans armature, & 
þ avec le ſeul ſecours d'un ęchafaut 
- tres-ingenieuſement imagine par Ser 
e © Sruneleſco,, qui avoit congu U idee 

5. de cette grande machine, & qui la 
e conduiſit à fin, par des procedes 


- ur leſquels la tradition de ſon Ar 
e e laiſſoit fans reſſourcees. 
n La coupole a peine terminee, fit 


xc MW naitce a Paul Toſcanelli, Medecin - 
es de Florence, Videe du premier Gno-. 
es mon que TAftronomie moderne ait 
execute: Peſſai fur un coup de Mai- 
tre: il eſt encore le plus grand des 

monumens que T Europe ait en ce 
genre. Ainſi le jugea M. de la Con- 
damine, qui, à ſon paſſage à Flo- 
rence, avoit agi auprès du Miniſtere 
pour la reſtauration de ce monu- 
ment que le rapprochement de e. 
cliptique, & peut- etre J affaiſſement 
de la coupole avoient mis hors de 
ſervice. Un Jeſuite charge de cette 
tellawation , venoit de donnert lg, 


: . 
% « © 


Dede detail de ſes f 23 dans un Ou- 
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E im? A Horence en 1757. 
ans fo avi égomenes de ſon 


Ct — Landiny 
patle avec le plus grand eloge de: 
deux Ge omẽtrès qui illuſtrerent Flo- 
rence des le quinzieme ſisele. Lun: 
& Pautre s appelloit Paul: le pre- 
mier, celebre par des tcrits immor- 
tels, & dont nẽanmoins aucun cata- 
logue de livres imprunés n offre Pin- 
ation; le ſecond®, non moins 
exerce, now moins profond que 
autre duns les Hautes- Sciences, 
Vivant encore au commencement! 
du ſeizieme ſiëcle; lui offroit un 
| venerunda imagine Gentichich 
Le deſſein de Techafaur imagine 
par Bruneleſeo, fait partie des piẽ- 
ces qui accoitipaghent la vie'du-SE- 
nateur Nelli, donnee: a Florence 
par ſon fils, en 1753. Ce Senateur 
mort en 172 2 Ste en indie tems" 
and Arehitecte; &, en cette qua- 
I avoit etelonig-tems' charge: 
Iv 14 Surintendance de la Fabrique 
de la Cathedrale. Ons e f- 
gu, en 1692; de e ere Vaſſes 
ou l&rardes dans . ere du De 


. rr ww _ 
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me. Les Architectes le plus en TEPU-! FronencEs | 
tation dans Italie, avoientete con- | 


ſultẽs par le grand Duc Coſme-11I gi 
& ils mavoient trouve de reméde, 
ape de fortes chaines de fet 
dont on cercleroit la calotte qu ils 
1 agerent menacer ruine. Les chaines 
arent en conſequence preparces33 
mais M. Nelli ayant demontré, ſour 
„Ila garantie du delèebre Viviani, que 
les voũtes de la nature de celle du 
s Dome, navoient point de pouſſee 
e. latérale, & que leur eonſiſtance dé- 
pendoit de celle des fondemens, on 
abandonna les chaines qui ne pou- 
olent ajouter quun poids inutile, 
& Pon ſe:contenta dun leger appa- 
eil fur les le ardes qui furent traitẽes 
comme un accident ſans. confe- 
„„ oO Fea £31 
La groſſe. cloche de la cathedrale 
tant venue à ſe caſſer ſous la Surin 
endance de MI Nelli; il la fit re- 
ondre, mais ſans oteilles; qu il ſup- 
lea par une Ouverture ronde qui 
averſoit toute ſa ſommitẽ: ouver- 
re a laquelle il fit adapter un bou- 

n de metail. Dans er hᷣoulon doty: 
end 16 batanty oft enulave un char 


"a 


. 7. 
- Foxexce, Peau de fer qui, ſoutenant la calotte 
& tout le poids de la cloche, donne 
la facilité de la tourner autour du 
battant, ſans qu'il ſoit beſoin de la 
demonter, pour varier les points 

d incidence du battan t. 
Apropos de cette operation, ! Hif- 

torien de M. Nelli rapporte deux 
certificats en bonne forme; par leſ- 

quels il paroit qu en 165 8 un nom - 

 mE Joſeph Farnetti raccommodoit, 

ſans les refondre, les cloches felees, 

au point de ſonner meglio che primd. 
NK ramene à un de ces 

Edifices dans leſquels les Arqhitectes 
Florentins avoient anticipè la re- Nes 
naiſſance des Arts, je veux dire la . 


LI 
> L286”. 
* 
* 
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rcades.en. plein ceintre. Au com- 
mencement de CC: he cle, le ſocle 
ſorti de ſon à-plomb, & pouſſant 
ſur la place, y entrainoit les arca- 
des, & menagoit toute la loge d'une 
mine prochaine. Le Grand Duc re- 
ſolut, en 1715, de la preyenir; Les 
Architectes ne voyoient de reméde 
ue dans une entière reconſtruction 


— 


zoooo liv.” M. Nelli ꝑlus hardi & 


ire le ſocle en ſous-ceuvre,, de con- 
erver les arcades, & de les remettre 


es vaes : elles furemt remplies en 


uſſi heureuſe quelerenouvellement 
fun ſeuil ſous un bãtiment en chax- 
ü e ie bub li inen 
„FE 
Enfin nous arrivons aux.,monu- 
ens de la magnificence des Medi- 
s, & de leur goùt éclairé pour 
dus Jes Arts. Je ne rappellerai que 
ceux qui m' ont frappe par quelque 


eonſtance particuliere. 
t les Je commencerai la Judith du 
ades , Tome III. 1 


* 


Ly 
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0 
dont ils faiſoient monter Fétat à 


plus Econome, entreprit de repren- | 


plomb. Le Grand- Due entra dans 


1716; & il nen cola, que 2000 I. 
ette operation fut auſſi ſimple & 


1 47 Onservarions 
Froxaxce. Donatello, lacce ſous une des ar. 
Cades de la loge dont je viens & 
patler, & appe Ite- par les Floren- 
"tins la Giulitta. Cette ſtatue en bros 
ze & de la plus grande beauté, tie 
à Thiſtoire des Medicis ,  quoique 
. vraiſemblablement elle n' ait ets el 
preps par aucun d' eux. Elle repreſents 
THeroine de Berhulie debout & k 
ſabre levẽ ſur la gorge d'Holophe 
ne, qui, renverſè ſur le piedeſtal 
paroft plongè dans l'ivreſſe. Auto 
"ou picdeſtal, on lit cette inſcription 


| 


. _ — * 8 A. 


Futieg SALUTIS, EXEMPLUM, 
755 8 IV. Pos. | 


— — —_ 


= conf de cette inſcriprior 
que le monument avoir été erigt 
ou avant que Cofine de Medicis 
füt emparè du Gouvernement, 
f pendant Pexil auquel il fut condat 

_ ne. Mais il eſt très-ſingulier que 
Meqdicis devenus Souverains, aye 
laiſſeé ſubſiſter un pareil monums 
aàvec une telle inſcription, & que 
Peuple lui - mme n ait pas imap 
die ut faire ſa Tor. 95 e leur pri 
ver ſon attachemeſit, par la delt 
* ou du moins erde depla 


lac 


Cri 


ed 


jure 
ent 
qui 


* 
* 
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nent d'un ſignal ee ee wee 1 
dete & d' attentats ſur la perſonne du 


Souverain. La tolerance des Medi- 


oicis a cet égard, a peut-etre eu ſa 
citWcauſe dans les raiſons qui leur avoient 
Mit preferer le titre modeſte de Du- 
eiche a celui de Royaute que com- 
entgportoit la richeſſe & Perendue de 
K eurs Etats. La gallerie du Palais Pitti 
nelW@pffre la contre - partie de ce monu- 


ent, dans une excellente tete de 


utoggcutus, Ebauchee par Michel-Ange, 
tio vec ce diſtique ſur le pièdeſtal. 
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Dim Bruti effigiem Michael de marmore 
fingit "> 3 | 
In mentem ſceleris yenic & abſtinutts 


Parmi une foule de chefs-d'ceavre 
ui accompagnent la Judith dans la 
lace du Palais, je remarquai deux 
atues coloſſales en marbre blanc; 
une du Bandinelli, repreſentant 
ercule combattant Cacus, & Pau> 
e de Michel-Ange, qui repréſente 
avid marchant a Goliarh. Ces fta- 
es tres-eftimees, ſont expoſeesaux 
ur pures de Pair qui les ont inegale- 
ent moiſies & comme rouillees : 
qui n'aide pas ales = avan- 
*. 
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Eoxexce, tageuſement. Mais le reſpect des Flo 
rentins pour les monumens de cette 
eſpece, eſt tel, qu ils regardent com. 
me un attentat preſque ſacrilege, le 
ſoin qu'ailleurs on prend chaque 
printems, de faire nettoyer, decro- 
ter, ratiſſer, regratter les ſtatues ex. 

poſces en plein air. 
”, Le Palais dont celles d'Hercul, 
& de David ornent le parvis, en; 
pluſieurs du premier. merite , telle 
que PAdam & Eve du Bandinelli 
= & la Victoire de Michel-Ange. 
I' Adam & I Eve, plus grands qu 
nature, & exactement nuds, ont 
pendant plus d'un fiecle, ſervi dt 
retable au maitre-autel de la Cathe 
drale : oil fimple des bonnes gen 
de ee ſiècle, ny appercevoit ni in 
modeſtie, ni indecence. On les 
depuis vues d'un autre oeil; & Coſm 
II. ordonna qu'elles fuſſent deéple 
La Victoire de Michel-Ange, moi 
ceau de ſa plus grande force, quo 
qu il n'y ait pas mis la dernière main. 

Stoit deſtinte pour le tombeau 4 

Jules II. En voyant depuis le ma 
ſolee de Michel-Ange, il me ſemb 
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ge cette Victoire couronnant ſon 
Lo baſte, eüt orné ce mauſolée plus 


— 
FLORENCE» 


tte eonvenablemenit que les trois ſtatues 


on- Whien termine es, mais un peu froides, 
dont on Ad rf ?Nlrl. 
Sans entrer dans un plus grand 
detail ſur les 160 ſtatues publiques 
qui, repandues en partie dans les 
places , dans les rues & ſur les ponts, 
pffrent a FEtranger le ſpectacle 
qu offroĩent aux Pauſantas, les Villes 
e la Grece les plus floriſſantes, ; ob- 
erveraĩ ſeulement que ces ſtatues 
bandonnees au Peuple, en ſont reſ- 
etees comme choſes ſacrèes: reſ- 
ect qui, paſſant des pères aux en- 
ans, a ſon fondement dans le gout 
inſpire pour les belles choſes, 


es entendre louer. 


nd aux Payſans & a la derniere lie 
u Peuple, y tient lieu des grilles & 
es barrieres qui, en des pays moins 
claires, prẽſervent à peine les mo- 

menspublics, des atteintesdugoũt 
our la deſtruction: goit naturel 
x enfans', & que I'education peut 
peine corrigee dans le commun 

H uj 


Ce reſpect qui, a Florence, Se- 


SY 


habitude de les voir admirer & de 
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Fioxince. des hommes. Le Centaure, par exem 


le, morceau comparable aux reſtes 


de FantiquiteEles plus precieux, oc- 


cupe le centre d une place aſſez ẽtroi. 
te, qui ſert de march deux ou trois 
jours de la ſemaine. Y paſſant un ma. 
tin, le march tenant, je m'appro- 
chai d'un Payſan, & lui demandai 
pourquoi il ne profitoit pas de la 
commoditè qu'offroit la baſe de l 
ſtatue, pour y accrocher de petit 
inventaires dont il paroiſſoit em- 


barraſſe. Pour toute rèponſe, il hauſſ 


les Epaules, en me langant un re- 
gard de mepris & d indignation: 


Dan. Parad. | 1 1 Con quel ſembiunte 


Cant. 1. 


3 . | Che madre fa ſoprd figlio deliro, 


Lees batimens neceſfaires à tousle 
beſoins d'une grande Ville, ont tout 
la magnificence que comportent le 


_ difterens uſages 00 ene ſ{ontdeli 


tines. Tribunaux, Colleges, Hop 
taux, Bibhotheques, marches cou 
verts , greniers publics, depots pol 
les actes des Notaires, &c. tout ce 
eſt l'ouvrage des plus habiles Arc 
tectes, ſur le goat deſquels le So 
verain & les Directeurs de ces dive 


les BOG RI EfLDS Tin. 
c- Parmi les edifices particuliers, Ie 
ok Palais bati par le premier des Medi- 
ois Neis, tient, a bien des égards, Is 
me premier rang: non par la grandeur” 


u terrein qu il occupoit., Puiſqu il 
a pu ſuffire, dans e tat, 


 lafWour ! habitation des Marquis Ricar- 
e li à qui il eſt paſle ; mais par ſa très- 
etuslegante ſimplicité, par le nom des 
em. rinces qui I ont habite & qui y ſont 
ullaiies ,- par la dignité des Hotes qu'il 
re: recus, enfin par Phonneur qu'il a 
: ad etre le berceau des Lettres, des 


ciences: & des Beaux-Arts, à leur 
naiſſance en Europe. II eſt vrai 
ya cet Egard la Maiſon Ricardi Fa 


15]eFaintenu dans tous ſes honneurs, en 
out raſſemblant un beau choix d anti- 
nt lei ues, une collection d excellens ta- 


tdeſſheaux, & une bibliothéque tres- 


lopiiche en manuſcrits : bibliotheque 
coupublement utile & par l accès qu y 
pod ouve le Public, & par les lumieres 
t cel Lilluſtre Docteur Lami, attachè 
\rcieette bibliotheque par une penſion 
- donnete. Cependant je n'y pus voir, 
dives quelque chagrin , m Veſcalier 
iv 
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etabliſſemens ont toujours rẽglè le Fon er. 
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FLORENCE, qui avoit ſuffi pour les Empereur, 
Maximilien & Charles V, pour le 
Rois de Erance Charles VIII, Louis 
XII. & Frangois 1 „ our les Pape | 
Leon X. Clement VII, pourtoug 
les Meédicis, en un mot, pour tou 
ee que l Europe eut de plus grand 
ſoit par le merite , ſoit par la digni 
t63.dans:Je:fiEcle le plus fecond e 
grands Princes & en hommes mer 
veilleux, nerſoit aujourdhui quu 
eſcalier de degagement qui a cd 
le rang d honntur à un eſcalier bea 
coup plus vaſte, beaucoup plus ma 
gnifique, mais qui peut- etre ne ſerMWon- 
vira jamais pour de tels hommes. Wren 
Vne rue dectraverſe:ſcpare ce P. 
lais du College des Jéſuites: ils pat 
viendront peut- etre a: Py incorpe 
rer ij lorſquꝭ ils auront gagne Famiti 
des Flotentins qui les ont toujou 
vus de mauvais oil. I eſt memed! 
tiquette à Florence, de dire au 
Etrangers, en leur montrant le P. 
lais Ricardi: Voild le berceau des Le 
tres & yoicileur tombeau, en ind 
quant le College qui Tavoiſine. 
Un des bätimens publics qui m 
rite d autant plus les regards, que 
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ſwante ſimplicitè ſemble moins les proxmxcd 
attirer, Celt la bibliotheque de S. 
Laurent, plus connue ſous le nom 


eee bibliothẽque de Medicis. Toutes 
es parties de ce bàtiment, tous ſes 
plus petits details, les vitres peintes, 
d . parquet, le plafond, les pupitres. 
nWmnemes ; ont Ete executes fur les deſ- 
en eins & ſous la conduite de Michel 
einge, que les plus ſavans Architec- 
utes Etudient-là avec autant de ſoin 
x autant de fruit, qu'a S. Pierre de 
4 Rome. ; a TE ee txt i), en 
naß L'egliſe de S. Laurent qui donne 
leon nom a la bibliotheque, eſt le 
. Wremier & Fun des plus majeſtueux 
Fkdifices. qui, depuis la renaiflance 
pages Arts, ait EtE ſoumis aux grands 
pParincipes de l' Architecture. Le deſ- 
uch ein en fut arrètè par le vieux Coſme 
4 e Medicis, dans le quinziemeliecle. 
as nl 16511. 61,29 

auß F lorence offre, dans toute ſon 
PaWtcndue ; une continuitéè de Palais 
Leu, au premier coup- d oil, paroiſ- 
ndent jettEs dans le meme moule. Tou- 

s les fagades perpendiculaires.a la 
mie, ſont chargées de boſſages re- 
1c Woubles. aux portes & aux fenetres... 

d 


- — 


FLORENCE. 


 deploye a Penvitoutes les reſſource 


quels ſe plient plus aiſement les a 


des chefs-d'ceuvre a double titre. 
got male & ſavant $eſt Etabli d 
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Un mur nud forme les etages ſupe. 
tieurs, & il eſt perc de fenetres,dans 
les chambranles & accompagne. 
mens deſquelles les Architectes on 


de FArt & de la ſcience des pro 
portions. Comme la plupart de ce 
ArchiteQes eEtojent. en meme tem 
Sculpteurs, ces détails ſont ſouven 


ſoutenu a Florence, par T'attache 
ment des Florentins pour Tordy 
d Architecture qui doit ſon origin 
& ſon nom aux anciens Habitansd 
la Toſcane: on en a tire & on 
tire encore journellement, tout 

que peut comporter la {&verite « 
es 3 (a): ſeværite quit 
un {ur preſervatif contre les hardiſ ans 
ſes, les libertès & les caprices aſſes ſi 
Jans 


a - 9 
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(a) Iten étoĩt de meme des anciens ERH 
tiens. Ils aimoient, dit le grand Boſſukt, 
regularit toute nue. N'eſt-ce point qui 
Nature porte delle meme d cet air ſimpleyi 
guel on à tant de peine & revenir quand le 
a et gate par des nouve autes & des hardiꝗ 
$ifarres? Hiſt, univerſ. 


_ $04 Liratr mn) yp  _ 
tres Ordres. La nouvelle mode pour 
les Ornemens, qu'a notre retour 
nous avons trouve etable a Paris, 
ſous le nom de gout Gree, eſt preci- 
ſement au ton qui regne dans tous 
les details de ! Architecture Florene 
ine: le paſſage des Pariſiens, du 
gout pour le chantourne, à ce ton 
male & ſéevère, peut s expliquer 

e paſſage ſubit des très grands cha- 
peaux aux tres-petits. Or ces varia- 
tions periodiques du blanc au noir, 
ont inconnues à Florence. 


FLORENCE. 
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La Peinture y eſt ſoumiſe à la mè 
e ſevetitè, quant a la maniere de 
aamier le crayon & le pinceau, mais 
ins exclure la gaiete nationale que 

es Peintres Florentins prom ma 1 | 
ans leurs compoſitions, meme- ſur. 

es ſajets picux. eſt principalement 

ans les peintures dont tous les cloi- 

es ſont ornes, que les Artiſtes Flo- 
entins ſe ſont permis les plus gran 

es libertes.. Ces tableaux qui n' of- 

ent à un Etranger non inſtruit, que 

es hiſtoires Edzfiantes , preſentent 
Florentin claire par la Tradi- 
an, la chronique ſcandaleuſe du 
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As 44.4 CET, ©: 


| tre travailloit. Weſt rare de n'y pas 


d u·vre qui décorent Feégliſe de 


ww obind 15 ow | tad db hh 
"que legs Ie cablemrou'u eſt pol 
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"PUT "IP ; 5 OY : 0 
Couvènt; ſous l pOque où᷑ le Pein. 


rencontrer; ſes voiſins, ſes amis, 
ſes-comperes, ſes comeres., ſa mai. 
treſſe, &c. Un des tableaux qui tien. 
nent le premier rang parmi les chefs. 


Sainte Croix, offre ainſi tous. les en 
tours du vieux Bronzin qui y a re: 
preſent& Jeſns-Chriſt tirant les ame 
des lymbes. Les plus johes femme 
de ſa fociete ;: lui avoient fourni le 
modeèles des Saintes Vierges & det 
Saintes Femmes de Pancien Teſta 
ment,, repreſentẽes dans Verat. de 
nature (a). Le premier role ; celu 
d Eve y eſt rempli par ſa Maitreſſe 
il s eſt peint lui memè Ja regardan 
avec intèr er. C'eſt ce meme Bron 
Zina qui a fourni ſon contingent a 
Recueil de Poſies gaillardes, 
connu en Italie ſous le nom d'Ope 
-Bernefche: Il faut cependant ajoute 


(a) Dans la rz 3. du Liv. 5. de ſes Lettre de d 
EAretin nous apprendique ſa mere, dani roje: 

ſeuneſfe, avoit ſexy; de modele pour I plus 
tres-belle Annonciation qui decoroit lep chac 
tall de S. Pierre de Florence ou d' Area cour 
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q Adam; à qui Jeſus· Chriſt donne la 
main, eſt du dernier ſublime. La 
contenance, l'air & tous les details: 
de la phyſionomie de ce premier 
Pere , exprimerft la honte, le re- 

entir, la reconnoiſſance, la con- 
Rande & tous les ſentimens dont ſon 
ame deyoit Etre-remplie & combat- 


tems attendu. : 

Tout Florence eſt rempli d'ex- 
cellens morceaux en ce genre, la 
plapart du cri du pays, C eſt-à- dire 
en general plus ſavans qu agrèables, 
plus forts de deſſein, que gracieux, 
& generalement travailles d'après 
cette nature forte & vigoureuſe que 
voyoit Michel-Ange, & qui avoit 
fervi de modele a ſes Ouvrages (a). 


(a) Parmi les chefs-d'ceuvre-en ce genre, 
ja vu avec quelque chagrin, pluſieurs grands 


les appartemens du Palais Pitti, apres avoir 
etẽ ſucceſſivement tires par les Grands-Ducs, 
de diverſes egliſes de Florence qu'ils deco- 


plus a la deeoration générale de la Ville: 


ſeul incendie. 


tue, dans cet inſtant depuis ſi long- 


morceaux d Andre Del-Sarte, entaſles dans 


roient. Repandus,ils contribuoient beaucoup 


chacun d'eux brilloit davantage; & ils ne 
eouroient pas le danger de pèrir tous dans un 


7 * ISO" 
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A ſon exemple, & meme avant 
lui, les Artiſtes Florentins, en mè- 
me tems Sculpteurs , ArchiteRes, 
ſouvent Peintres, mais tous grands 
Deſſinateurs, acquèroient, par la Ne 
reunion de ces Arts & des connoiſ- fd. 
fances particulières a chacun d'eux, MW de 
unefaculis,uneprecilion,unejuſteile Ire 
de coup-d'oceil que donne rarement ¶ le: 
Fetude ifolee d'un des trois Arts. la 

Cette ſavante Ecole dut, ainſi MWAr 
que les Ecoles de I Antiquite , ſon I da 
origine & ſes progres a Topulence NV 
& à la liberts. Florence regorgeant I des 
de richeſſes que lui apportoient le 
Commerce & une induſtrie qui ne 
ſe refuſoit à aucun objet de gain, 
voulut jouir, & elle prit le your de 
Tamagnificence. Jalouſe de ſaliberts 
juiqu'a la fureur, diviſte ſans ceſſe 
au-dedans par cette jalouſie, victo- 
rieuſe & conquèrante au- dehors (a), 
elle prit les ſentimens de ſa fortune: 


a 


(4) L'Hiftoire de Florence offce , dit le 
Varchi, tutte quelle varieta ed accidenti cle 
En un Popolo non meno ambizioſo e [ori 
che auaro, ne meno ricca che nohile ed induf: 
trioſa,; poſſonno occorrere. 


* 


je mème deſir de gloire qu Err 
toit aux grandes choſes, lui inſpira 
amour du beau dont il decouvrit 
les ſources a ſes Artiſtes. L'Opulen- 
ce ouvrit les Atteliers; Ia Liberté, 
dont l'effet eſt d'erendre les idees, 
de fortifier Fame & d'augmenter ſon 
reſſort, EchauftaTles Genies nes pour 
les Arts: I Emulation, la Rivalite 1 
la Jalouſie firent le reſte. Chaque 
Artiſte Juge par ſes Pairs, avoit, 
dans les decouvertes, dans les tra- 
de Mvaux & dans les fautes de ſesRivaux, 
nt des legons dont une pratique conti- 
le N nue le mettoit en Etat de tirer parti. 
16 Les analyſes de Art, les obſerva- 
n, ons, les diſſertations, fruits poſt hu- 
de mes du genie, n' eurent aucune part 
te Nà cette brillante revolution. Les Ama- 
ſſe I teurs, les Protecteurs y contribuè- 
o- Nrent, en donnant aux Artiſtes, de 
1), ouvrage & non des avis, dePadmi- 
je: {ration & non des preceptes. En un 
mot, les Arts les plus ſublimes fu- 
rent , ainſi que les Arts les plus mé- 
t le chaniques, creEs & perfeRionnes: 
% par des mains infatigables au travail, 
4K non par d oiſifs raiſonneurs. 
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Foxence. Laveneration des Florentins pour 
leurs grands Hommes, n'aida pas 
peu à en former: Florence eſt rem. 
plie de monumens confacres a leur 
memoire par les Souverains & par 
les Particuliers. Je vais rendre comp- 
re de ceux que j; ai obſerves. 
La maiſon barie par le celebre 
Vincent Viviani, dans le voiſinage 
de S. Maria Novella, eſt un monu- 
ment de ſa reconnoiſſance envers le 
cëlèbre Galilee, dont il s' intituloit M _ 
par: tout le dernier Eleve. Le frontiſ- 
pice de cette maiſon eſt orne du Naar 
bude en bronze de ce Reſtaufateur rep 
des Hautes- Sciences; & des car- 
touches mEnages dans les trumeaux % 
exterieurs des-croiſces , offrent le N 
derail & les Epoques des deEcouver-et u 
tes dont ita enrichi ces Sciences. Ce nor. 
tẽmoignage n'a pas ſufft a la recon· 
noiſſance du Viviani. En ſubſtituant, 
par ſon teſtament, le Senateur Nelli 
ion Elève, dont j'ai parle ci-deſſus, 
a Abbé Panzanini, fon neveu, qu il 
inſtituoit ſon, heritier, il ordonna: 
qu aux frais de ſa ſucceſſion, il ſeroithh,,. 
Eleve a ſon Maltre, un mauſolée , uelle 
dont la magnificence rẽpondit a ſe its. 


n at 
Watts 


Fun iriEnaers. 18; 
ir ſentimens pour lui: ce qui a EtE exe - PLO. 
as Wl cute en 1733, par les Tuteurs du | 
n- fls poſthume de M. Nelli mort en 
ur 1725. Ce monument place dans 
ar Egliſe de Sainte Croix (a), en face 

by ; . fy 
p- du mauſolèe de Michel-Ange, '& 
WH execute en marbre ſur les deſſeins de 
re Jules Foggini, eſt un grand Sarco- 
ge I phage au- deſſus duquel on voit le 
u-] buſte de Galilee excellemment tra- 
le N vaillè par Jean Foggini: TAſtronò- 


o W i 5 


i. (% Le cclebre S. Antonin a fa ſæpulture 


du dans cette Egliſe, Parmi les tableaux qui 
eur Mrepreſentent ſes miracles, j'en ai retrouve 
un fort fingulier que jayois deja vu en 


* Il reprẽſente cet Archeveque tenant une 
© balance, dans Vun des baſſins de laquelle 


ft un panier de fruits, & dans l'autre, un 
morceau de papier ſur lequel eſt écrit: 
Deo -gratias. A côté, eſt un Villageois 


5 ans un ſtupide etonnement. Voici le fait. 
NT, n Payſan apporta a S. Antonin un pa- 
ell ier de fruits, & au lieu du prix quil 
Us; En attendoit, S. Antonin lui dit: Deo 


ruti 2g. Le Payſan prétendant que ce Deo 
ratias ne valoit point ſes fruits: pour lui 
n apprendre la valeur & le poids, S. 
\ntonin fit venir une balance, dans la- 
elle le Deo gratias Vemporta ſur ces: 


* 
— 


e uits. 


France, dans une petite Egliſe a Dijon. 
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3 
7 
1 
1 
[ 
1 
1 
tb; 
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FLORENCE. 


viani avoit EtE ſuſpendue par une 


Ete fletris par I Inquiſition: pour- 
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mie & la GEometrie ,, figures plus 
grandes que nature, exe cutèes, June 
par Vincent Foggini (a), & Tautre 
par Jerome Ticciati, cantonnent le 
JJ 
I“' execution des intentions du Vi- 


- 


difficultè qui toit une continuite 
de celles qui avoient trouble la vie 
& les Etudes de Galilee. Cet homme 
vraiment philoſophe, ſi aucun mor- 
tel a jamais pu Sarroger ce titre, 
avoit eſſuyè toutes les perſecutions 
& toutes les tracaſſeries qu ont ren- 
contrees tous les hommes ſuperieurs 
àleur ſiècle (0). Ses Ouvrages avoient 


ſuivi lui meme & jette dans les pri: 
ſons de ce Tribunal, il en etoit 
ſorti, apres ſix ans environ de cap- 


— 


(2) Cette Famille a donné a la Re- 
publique des Lettres, I Abbe Foggini, I'un 
des Sous-Bibliothécaires du Vatican, con- 
nu par VEdition du Virgile de Medicis, 
& par d autres Ouvrages traduits en Fran 
cois ſur les Editions qu'il en a donnees Hence 
d'apres les Manuſcrits du Vatican, 

(b) Crit enim fulgore ſuo qui pregraval 
. artes ES b 


Infr4 ſe peſſias. HForat, 
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tivite, qu'en abjurant ce que tout ion 
le monde croit & ſoutient aujour- | 
dhui fur le mouvement de la terre 
autour du ſoleil (a). Ayant ſurvècu : 
dix-huit ans a cette diſgrace, il toit 
mort en 1642, age de 78 ans: ſes 
travaux, ſes decouvertes, le merite 


IP AY, CNY -- 0% 


e 
« Moperieur de la plus grande partie de | 
je Nes Eleves,, la protection dont Tho- | 
ie MWoroir ſon Souverain, ſes ſouffran- | 
- Wes memes ne purent rien pour la | 
e, Franquillité de ſes dernières années. | 
ns Hai vu dans la bibliotheque de M. | 
n- Nelli, les originaux de Lettres & | 

J 


Actes qui apprennent que des Moi- 
nt Wes, des Qures , des Prelats decla-. 
ar- Inoient en chaire contre lui: il fut 

ri: Meme agité Sil pouvoit diſpoſer de 


Qt e * > —_—_— . * An — — 

p-) Il fut pourſuivi & juge par I'In- M 
— WO iition de Rome, qui le tint dans ſes _ Ml 
Re- Nriſons. Florence n'avoit alors, & elle n'a 
Pun Nacore aujourd'hui qu'un ſeul Franciſcain 
-on- our Inquiſiteur, auquel I Empereur, de- 
cis, (vis qu'il eſt Souverain de Toſcane, a ad- 


dint un nombre de Conſeillers de la Re- 

ence, ſans le concours deſquels le Fran- 

cain ne peut commencer ni ſuiyre au- 

une procedure. L'Inquifition de Rome 

tira en premiere inſtance Vaffaire de Ga- 

Ke, comme affaire maj eure. 
RT | 
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FLoxexce. ſes biens par teſtament, & fi I Egliſe 


_ clefiaſtique. Ce dernier point avoit 


milieu de Florence, le monument 


fut enfin levee que ſur 
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Tut devoit accorder la-ſepulture ec- 


Ete decide pour la negative; & en 
conſequence, lors de fa mort, com- 
me heretique fortement ſoupgonne 
d'etre relaps , il avoit ere inhume en 7 


terre prophane, dans la Place de S. 
Marc, vis-a-vis la porte du Novi- 5 


ciat des Domimicains. © 

Le Viviant eut beſoin de toute [x 
conſideration que lui donnoit J'eſti- 
me de Louis XIV. & la penfion dont 
ce Prince T honoroit, pour oſer en- 
treprendre d'Eriger a ſon Maitre, au 


dont j'ai parle: Le Mauſolée or- 
donne pat᷑ ſon teſtament, ſouffrit 
les plus grandes difficultés. II fut 
decidepar de graves Theologiers, 
que Fon ponyoit, a toute rigueur, 
tranſporter les os de Galilee enTerre 
Sainte; mais qu'on les y devoit lail- 
fer ſans honneur & ſans diſtin&tion:M 
Jai vu Poriginal de la conſultation 
{ur ce ſujet. L'Abbe Panzanini, he 
ritier du Viviani, tenta inutilemen 
de vaincre cette difficulte -: elle ne 
les inſtances 
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ſe & les pourſuites juridiques des Tu- prongack. 
- WT ceurs + M. Nelli, qui, apres avoir © 
fait exhumer ce qui reſtoit de Gali- 

v1) lee 2 le firent placer dans le mauſo- 

lee que je viens de decrire. | 

Il ne reſte plus. de monument 

Ade la haine theologique contre ce 


. crand Philoſophe, que dans l' Index 

des Livres defendus, renouvelle & 

1 corrige par Benoit XIV. en 1758. 

Fry Le Dialogue qui avoit fait ſon crime | 
- Wcapical , y eſt encore proſcrit *, ſans « ac le; 

"It aucun adouciſſement. Nuavres le 

Ell Bacon, de 


On le FRAMP eroit 7 fi on p enſoit Copernic, de 
que Galilee ent attiré fur lui la per- Kerler. de 


0 , * % - D ſ 
- ; ecution - par des imprudences 9 des Foſcarini f ” 
+. auteurs & des bravades. Pour qu'on 5 
75 le puiſſe juger par ſes Propr ES Scrits, ; 


je vais rapporter, d'apres original, 
ne partie de la Lettre qu'il Ecrivoit 
n 1618 a FArchiduc Leopold, en 
ui envoyant les premieres lunettes 
approche qu'il avoit inventees. Il 
woit JOINT a cet envol, un MEmoire 
ur les cauſes du flux & du reflux con- 
dere dans les principes du ſyſtèẽme 
le Copernic, condamne depuis par 
Inquiſition. Il diſoit ſur ce Mé- 
noire: Mi è occorfo di farlo mentre che 


4s - + - 


190 OaSERPATIONS 


Tor 6 gui Siu ka ae 


di Nic: Copernico , e della opinione dell 
mobilitd della terra poſta in detto Libro 


il Libro e dichiarare per falſa e repig 


mio ingegno per ſe ſteſſo non arriva, re 


talvolte alcuna delle loro fantaſie, io pi trè 
rimente fo qualche ſtima di queſta miYiror 
vanitd. E giache mi ritrovavo aver 
ſcritta & laſciatala vedere dal Cardinal 
Orſino e dd alcuni altri pochi, ne hd pl 


altri Signori Grandi; e queſto, affinch! 
in ogni evento, che altri, forſe ſepara 
dalla noſtra Chieſa , voleſſe attribul 
queſto mio capriccio, come di molte a 


la teſtimonianza di perſone maggio 


ſando intornd alla prohibizione del Libr 


da me creduta per vera in quel tempo. 


che piacque à queſti Signori di ſoſpender 


nante d le ſcritture ſacre, la detta opinic 
ne. Hora, perche io sd quanto convengi 
ubidire e credere alle determinazioni de 
Superiori, come quelli chi ſono ſcorti ddp 
alte cognixioni, alle quali la baſſeza de 


puto queſta preſente Scrutura che gli manu 
do, come una Poëſia o vero un ſognol 
I 


e per tale la riceva Lene i Voſtra. Tut f 
tavia, perche anco i Poet apprezzanWtut 


laſciato andare alcune copie in mano 


mie invenzioni e accaduto , poſſi reſii 
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"chimera. Queſta che li mando e vera- 
nente una abboꝛꝛatura che fu da me fret- 
teloſamente ſcritta, m entre ſperavo che 
il Copernico non aveſſe, ottant anni dopo 
la ſua publicazione , ad eſſer condennato 
per erroneo - fiche ayevo m penſiero di 
amplificarmi con maggior commoditd e 
tempo, apportandone altri riſcontri, rior- 
dinandolo e diſtinguendolo in altra mi- 
gliore forma e diſpoſizione. Ma una ce- 
leſte voce mi riſuegliò e riſolvette in neb- 
bia tutti li miei confuſi ed avuiluppati fan- 
zaſmi , &c. 5 * 
La maiſon de S. Marc, dont I'E- 
liſe poſſede les reſtes de Galilee, 
t le domicile d'un Perſonnage 
très- fameux dans un autre genre: Je- 


lin voquer après ſa cataſtrophe mal- 
heureuſe; mais, en ſigne de reſpect 
our ſa mEmoire, on a converti en 
Fchapelle , la chambre qu'il habitoit; 
W6 cette chapelle a, dans un coin, 


ſur la tète fait prendre, au premier 

oup d'oeil, pour celui de S. Pierre, 
reſti Martyr: mais on avertit qu'il repre- 
ggionſente Savonarole. En allant à cette 


F r 


tome io era ſtato il primo d ſognare queſta ric. 


tome Savonarole. On ne pouvoit 


Won portrait, qu'un coup de ſabre 
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.FLortnce. Chapelle, je vis avec admiration; 


ſur de vieux murs, quelques peinty- 
res à freſque que l on 51 etre d'un 
Fra Angelico, Religieux de cetie 
Maiſon, dans le quinzieme ſiécle 
On lui avoit donne ce ſurnom, à 
cCauſe de la perfection avec laquelle 
il reuſſiſſoit à peindre les Anges : f 
touche me parut en effet avoir toute 
la fineſſe. & le gracieux du Barocci 
& du Guide. Une Lettre original 
du Bruzzini au Varchi, conlervee 
dans la bibliotheque Magliabechi 
apprend que le Bruzzini revenant de 

. Rome avec Machiavel, on leur di 
de quelle maniere Savonarole avoi 
fini; & qu'a cette nouvelle , Ma 
chiavel $etoit Ecrie/; Non ſapeval 
povero uomo, che gli Profeti diſarma 
capitano tutti male, &c, Pai vu al 
leurs que,; quand Savonarole defis 
en plein Senat, un Moine qui l 
Etoit oppoſè, de paſſer avec lui p 
les flammes, pour éprouver, par! 
jugement de Dieu, de quel cd 
Etoit la raiſon, Jean Canacci, ! 
des Senateurs; opina qu'il vallo 
mieux faire cette Epreuye .dans 
Cuvier plein ; deau 8. quelle | ſerq 

| Pe moi 
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moins pèrilleuſe, & le miracle nom 
moins Eclatant en faveur de gthlui 
qui en ſortiroit ſans.Eerre mouille. 
Le campanile ou clocher de la 


le Nathédrale, èleve ſur les deſſeins du 


iotto , eſt orne ;dans ſa partie in- 
crieure, de quatre ſtatues de la main 
u Donatello repreſentant quatre 
luſtres de ſes Contemporains, dont 
nom ne S eſt point conſervé. II 
egardoit comme ſon chef-· d oœuNvre, 
elle qui repreſente un petit Vieil- 
rd a tète chauve, auquel en effet il 
e een vf er 3429750 
Dans la Cathédrale, les murs qui 
part & d autre ferment les bas- 
tes de la nef, ſont couverts, com- 
e Fetoient ceux du Pritance d A- 
enes, de portraits, d'epitaphes & 
inſcriptions en Thonneur de di- 
ers perſonnages diſtingues dans les 
mes, dans les 1 & dans les 
ts, quoique la plüpart n'ayent 
On voit d'un core le buſte en 
arbre du Bruneleſco, Architecte 
dome; puis le portrait du Giotto, 
ec deux Eloges; dont Pun, en diiſ- 
: Tome: III. de BU E em > W 37h: 


7 sur ions 


Tigqu e. renfer p. 
e 80 A 
notre quod 22 Arti. (! 

Selen tes inſcriptions en Thon 2 
neur de quelques Capitaines qui {ſer 


diſtinguerentau ſervice: de la Repu 
ne ; & cette file eſt ſenmce par ie 
pPuſte de Marſile Ficin, à qui la Phi 
loſop mon de Platon rail 
ce en Eur Le core oppols ofire 
fes Ne eren & celu 
du Dante de la main de Giotto, for 
Contemporain, dont les talens f 
rent naſtte au Poëte cette belle rc 
flexion qui il a places dans le onzic 
me Chant de fon Purgatoĩre: 


0 vans gloria dell humane poſſe, 
Con Poco verde in su la cima dura 
"vs . non + giunta 44⁴= etati i grofſe! a 


Credeite Cimabue nella pinturs, blc 
3015 F297 lo campo; edora ha Siotto ilgrido 175 
..., che afar di colui afeurs, I 
| * 0 7 zolto Juno all alrro Guido | % 


La gloria della Anga; e e forfe e 2 nato | 
55 \ Chil uno ePeltro cnc cord di aido. 


* Dante plac&2, e ee d 
mmage que, pat un Dec pau. 


3 


rendit à la mEmoire d'un homme 
quelle avoit banni, & qui toit 
mort en exil. Le Decret portoit mè- 
me que, des deniers publics, il lui 
ſeroit Eleve dans la Cathédrale, & 


in luogo honorato un marmoreo & ar- 


latue e ſegni che lo poteſſero rendere or- 
autiſſimo. C'eſt ce que nous apprend 
Landini, dans ſes Prolegomenes ſur 
le Poëme du Dante, où il preſſe 
avec force execution de ce Decret 
hans tous ſes points. Iv 
Florence a rendu au Poete un 
lommage d'une autre efpece , en 
ſtituant dans fon Univerfite , une 
haire uniquement deſtinee a Vex- 
lication de ſon Ouvrage, dont le 
enx ſtyle & les phraſes ſouvent 
bſcures, femblent avoir ajoute a la 
enè ration publique. 7 
De la part des Florentins, cette 
ncration Va emportẽ ſur leurs rai- 
dns perſonnelles contre un Poeme 
ni, dans Pintention de ſon Au- 
ur , nEtoIt autre choſe qu'une ſa- 
el re du Gouvernement & de ſes prin- 


rido 


aro 


1j 


Senn. tog 
public, la Republique de Florence "t.omnce. 


V.ſupr.PArt, 


de Ferrare, 


tificioſamente ſculto ſepolcro , con quelle 


crlipaux Membres, & une peinture en 
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FLoxexce, laid, des moeurs de ſes Compatriotey 
2720 dans. l'un & dans P autre ſexe. Ceſt 
ſans doute dans cette intention, 
wil a intitulè ſon Poëme du nom 
de Comedie, tandis qu' il y donne ce- 
lui de Tragediea VEneide de Virgile, 
quoique fon ſujet fũt infiniment plus 
wor ue que celui de IEnèide. 
LEnfer dont il avoit compol<c lea 
ſept premiers Chants, avant ſon exil, 
n'y contribua pas moins ſans doute 
que la hauteur (a) avec laquelle i 
\ rejetta le choix que la Republique 
= avoit fait de lui pour une ambaſſade 
|; aupres de Boniface VIII: il eſt dan 
L | Pordre des choſes, que ce debut d 
i FG fon Ouvrage eũt perce dans le Pu 
- blic. Il Pacheva dans ſon exil , & 
i= joignit le Purgatoire & le Paradis 
iﬀF que le beſoin de travail & d'occupa 
| : tion lui fit ajouter à ſon premier plan 
| ſans ſortir de ſa.premiere intention 
wil eut ſoin de maſquer ſous un 
foule de e 5 
La partie ducloitre de S. Laurenff 


es d 
e Gr 
eins 
s tr 
ran. 
atue 
d m 6 


n 


() io vo, répondit- il, chi td: & 
% oor 


j 
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ee Ml ui ſert de premier veſtibule à la bi- 
et bliothẽque de Medicis, eſt ornee 


dune ſtatue du. fameux Hiſtorien 


en marbre, & de la main de Fran- 
eſco San-Gallo, Pun des premiers 
Maitres de PEcole Florentine 
La fagade du Palais Guicchardi- 
i, aujourd'hui Altoviti, eſt char- 
gee de quinze pilaſtres termines en 
guaines, & portant chacun un buſte, 
dans le goat des Hermes antiques. 
hacun de ces buſtes reprefente un 
luſtre Florentin. Cinq Juriſcon- 
ultes, Philoſophes ou Litterateurs, 
decupent le rez- de- chauſſèe. Cing 
Hiſtoriens occupent le premier Eta- 
ge; & Ton voit au ſecond, cinq 
'oetes ou Ecrivains agreables : le 
ante, Petrarque, Boccace, Mon- 
gnor de la Cala & Louis Alamanni. 
Le Palais des Offices qui reunit 
es differens Tribunaux, eleve par 
e Grand-Duc Coſme I. fur les U 
eins du cèlèbre Vaſari, a, dans tous 
es trumeaux, des niches que le 
rand-Duc deſtinoit a recevoir les 
atues des plus il luſtres Florentins. 


I 11 


FLOOR 


Paul Jove, de grandeur naturelle, 


leſ- 


a mort rompit ce projet; & les 


ENC £3 


| 
. 
. 
x 
1 
it 
1 
N 
| E 
i 
il 
| 
} 
{ ji 
1 
# {| 


—_—_ 


= Vs 


mw — — — — 
— — —— 
— — 

3 — — — — 


. — 
— — 


— — — TIIy 


— - 
— 


199 Ops ENV ATIONS 
Fioxexce, niches ſont demeurces vuides. 
| Le tombeau du Galilee neſt pas 
la ſeule preuve de la perpetuite de 


Tintérèt que prennent les Floren- il « 
tins a celle de la gloire de leurs Il- } 
lluſtres. On voit dans la bibliothe- f 
que Magliabechi, le buſte en mar- 
bre de fon Fondateur dont elle por- ¶ t 
te le nom. Ce buſte bien execute, f. 
& que Pon dit d'une reſſemblance a 
parfaite, ſemble moins offrir le vi- 7: 
ſage d'un homme, que la hure de d. 
quelque animal ſauvage. Cependant 
4 a-travers des traits hideux , il etWN 
plein de phyſionomim. m 
Te monument eſt de nos jours, av 
ainſi que celui que M. le Marquis] mi 
_ Nicoliniaerige en Phonneur de M. M. 
Joſeph Averanmi, Fun des plus ſavangWp!i 
Juriſconſultes qui ait paru dans 1 
niverſite de Piſe, & dont les Ou 
vrages comparables a ceux de Cu ( 
Jas , rèuniſſent les fleurs de la belle nen 
Littèrature, la ſeverite de I'Hiſtoi = 


re, Pauſteritedela Critique & Iexac 

titude des Hautes- Sciences, a un conte 

» connoiſſance profonde des Loix Ro rim. 
maines & de leur analogie, avec! 

Droit nature] & le Droit public. B. 
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awoit été le Maitre de M. Nicolini, Ronknck. 


2s Ml qui, dans le cloitre de Sainte-Croix, 


n- daillon de marbre, exe cutè avec le 


plus grand ſoin: medaillon qui me 


e frappa d' autant plus, qu il offre, au 


u- premier coup-d oil, le viſage, les 
or- traits & tous les details de la phy- 
6, ſionomie de M. de Voltaire, dont 
ce aucun portrait ne lui a jamais autant 


vi- reſemble; qu il reſſemble a ce mẽ- 


de daillon. a | 46585 
anti La reconnoiſſance du Marquis 
etl Nicolini ne s' eſt pas bornee à ce 
monument. Le 28 Avril 1745, ll 
rs avoir prononce , devant VAcade» 


plit 40 pages d' impreſſion in-4?, 
Ace detail des monumens (a) 


\ 


— — — — — — — — —— 
Cu- (=) Parmi les moyens de perpttuer la 
memuire de ſes Grands-Hommes , on ima- 


les Epitaphes en leur honneur. Je ne rap- 
porterai que celle du Varchi ; elle m'a paru 


prime: 


C. BEN ED. VaR CHIO, Poetæ, Philofo- 
5 I 11 


quis] mie de la Cruſca , Teloge de ſon 
Maitre, dans un Difcours qui rene 


gine aiſement que Florence n'a pas neglige 


un contenir un loge auſh vrai que bien ex- 
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Frorence. Conſacrès au merite parlareconnoif- 

-  ſance, joignonss?s? 

. 1. Celui qui decore le veſtibule 
de I Hopital de S. Maria-Nuova. La 
premiereiidee dela fondation de cet 
etabliſſement en faveur de Thuma- 
nitè, fut congue par une vieille Ser- 
vante qui la communiqua a une ri- 


\ 


che veuve de la Maiſon Portinari, à 


laquelle elle Etoit attachee. La Veu- I - 
ve ſaiſit cette idee ,, & employa une 
3 de ſes biens a en commencer ll © 
execution (a), avouant qu'elle yl © 
avoit ẽtè determinee par les inſtan- f 
ces de ſa Servante. La vieille fille 
etant decedee, les Adminiſtrateus © 
de la nouvelle maiſen voulurent I © 
avoir ſon corps, qu' ils firent enter -- 
rer dans leur Egle , ſous une tombe F. 
de marbre blanc, où ſa repreſenta- * © 
tion fut ſculptèe en ronde- boſſe. ſl ©? 

Cette tombe E degradant par le fra & 
continu des pieds de ceux qui fre A 
quentent cette Egliſe, on Va tircc Jes 
pho, Hiſtorico, qui cum ann, LxIII. ſummi Ex 
animi libertate, fine ulld avaritid aut amb tins 
 rione vixiſſet, obiit non invitus, XVI, Kal dep 

Diecemb. A. DC, LAFYL- 

. (4) En 1290, | Þ hs 


a . _ . * 
— * = * 5 
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n 
de-la & encaſtree dans le mur du pro,. 


"7 


yeſtibule de la Maiſon. 2 
22. La ſtatue d une Mule que Pon Sp 
voit au fond du portique qui forme 

le rez- de- chauſſèe du Palais Pitti, : 
avec un diſtique ſur la baſe , qui ap- 

prend que la Mule que cette ſtatue 
repreſente , ſervit avec autant de 
courage que d' aſſiduite, à la conſtruc- 
tion de ce Palais, ne refuſant aucun 
des ſervices auxquels on la vouloit 
employer. De ce genre, eſt une au- 
tre inſcription confacree par un Ve- 
nitien, ſur Ia face d'un des quais de 
Arno, a la mémoire d'un cheval 

tus ſous Jui au ſiege de Florence, 
dans le ſeizieme fiecle : monumens 
condamnables, fi Pon peut pecher 

5 excès de gratitude; mais que 

on peut juſtifier par l exemple des 
anciens Egyptiens, des Atheniens 

& de TEmpereur Hadrien qui, au 
rapport de Spartien, aimoit telle- 
ment ſes chevaux & ſes chiens, qu'il 

leur conſacroit des tombeaux. _ 
Ces vues perpètuelles des Floren- 
tins vers la Pofferite „leur ont fait, 
depuis pluſieurs ſiècles, imaginer, 
pour la conſervation 0 
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FLoxzxce. IntEreſſent la fortune & V'etat des Ci. 
| toyens, un moyen dont le defaut 
rẽpand un air de barbarie ſur nos 

pays ſeptentrionaux les plus polices, 

eux depots ſont conſacres a ces 

actes: Fun au quartier du Palais, au- 

deſſus de PEgliſe d' Or- ſan-Michielle; 
l'autre, dans les vaſtes appartemens 

gut occupent la ou ſuperieure du 

arché- neuf, bati en 1548, dans il | 

le quartier que I Arno ſepare de ce- i ! 

lui du Palais. „„ I 

Die quatre ans en quatre ans, les if q 
Notaires de la Ville de Florence & lf 
de IEtat de Toſcane, ſont tenus de b 
verſer dans le premier de ces depots, 
une expedition de tous leurs actes. A 
la mort de chaque Notaire, ſon Pro- 
tocole en volume relie, cotte & 
paraphe, paſſe a celui du Marche- 
neuf. Au moyen de cet arrangement, 
de la diſtance des deux dépòts, du 
choix que l'on a fait ꝑour leur cta- 
bliſſement, de lieux iſolès, enfin des 
precautions les plus ſcrupuleuſes 
pour en Eloigner tous les accidens 
quipeuyent arriver par le feu, Floren- 

ce a, par Duplicata, & en forme au- 
thentique, tous les actes les plus in 
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tions, un des depors ſeroitenveloppe 


ſouffriroit point. 


pots, repond aux vũes qui en ont 


deux a un double repertoire; l'un 


ns par matières, autre par noms. Au 


e- moyen de ces repertoires, une gé- 

nealogiea dreſſer, quelque ètendue, 
les Ml quelque compliquee queelle foit, eſt 
&  fouvrage dune matinee. On Veta- 
de blit meme en Juſtice, ſur la ſimple 
ts, ¶ notice des actes donnee/par le Gar- 
Ade minutes qui en delivre les expé- 
ro- ditions , lorſqu'il en eſt requis. On 
& ſe procure avec la mème facilitè, des 
he · indications juridiques fur tous les 
ent, objets a Pegard deſquels le recours 
du aux actes eſt nẽceſſaire. Comme la 
gta · ¶ recherche en eſt auſſi prompte qu ai- 
ſee, la notice de chaque acte eff 


uſes tax e a une ſomme très-modique: 
jens ee qui eſt compenſe & Pegard des 


Garde- minutes, par la multitude 
prodigienſe de conſultations que 


1 vj 


tereſſans pour la ſociete ; & dans Ie Prongecz: 


dans un incendie, la ſociete nen 
Lordre qui régne dans ces dE- 


determine 1'6rablifſement. Chacun 


procure la facilite de la recherche: 
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chaque particulier y ayant recouts ; 
lorſqu'il a beſoin d'une indication 


ſuivie des titres memes; qui ſont en 


{a poſſeſſion. En un mot, ce double 
depot auquel les Repreſentans du 
Souverain actuel continuent les at- 
tentions & les ſoins qui en ont conqu 
& dirige l etabliſſement, eſt un ſanc- 
tuaire de la ſaretE publique, & un 


chartrier commun ou toutes les fa- 


milles & chaque citoyen ont les ti- 
tres publics de leur Etat & de leurs 


Ponies ilnn ogg £2 £1 
On ne conſerve pas avec moins 


de ſoin tout ce qui peut faire titre 


our les familles. Les divers can- 
tons & la plupart des rues de la ville 
de Florence, portent encore le nom 
des premières familles qui les ont 


Habitées. Les Palais conſervent in- 


Jon de 


variablement les noms de ceux qui 
les ont batis, & ils ne ſont que com- 
me des auberges pour les ſeconds & 
troiſiemes poſſeſſeurs. On dit Palazzo 
di tal, poi di tal, oggi di tal. Cette 
attention s' tend à tous les monu- 
mens des premiers Proprictaires, au 
point que la fagade qui porte l' cuſ- 

Jos armes, ne peut etre de- 


$ ” + 
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molie & renverſee, dans le cas me- 
me oùᷣ leſecond poſſeſſeur voudroit 
clever une nouvelle fagade fur un 
plan plus Etendu : ſauf a raccorder 


de la maniere la moins — 
qu'il eſt poſſible, Pancienne 


avec la nouvelle. Le Palais Pitti eſt 


une preuye bien frappante de la for- 


ce des Loix & de luſage a cet Egard. 
Ce Palais immenſe, dont celui du 
Luxembourg à Paris eſt une copie, 
appartient, depuis plus de deux 
ſiecles, a la Maiſon de Medicis : 
tous les Grands-Ducs Vont habite ; 


cependant il n'a point change de 


nom: c'eſt toujours le Palais Pitti. 
Au moyen de toutes ces precau- 
tions pour la conſervation des titres 
& des monumens qui peuvent aſſurer 
etat des familles, la Nobleſſe de 
Florence eſt peut- etre, de tous les 
pays de ' Europe, celle dont Tetat 
foit le plus certain. Excepte quel- 
ques Maiſons qui, alafaveur de leur 
antiquitè, font remonter leur ori- 
gine à Charlemagne, chacun ſait 
dou chacune eſt partie, ſes allian- 
ces & les divers degres de croiſſan- 
de, de ſplendeur & de decadence 


acade . 
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qu'elle I parcourus. i O'eſt d'a reg 
ces notions communes, que le Lan- 
dini, dans ſon Commentaire ſur le 


 ſeizieme Chant du Paradis du Dan- 


te, a donn une notice etendue des 
anciennes Maiſons de Florence, 
avec indication des difterens quar- 
tiers ou elles avoient leur principal 
domicile. Auſſi eſt-ce a Florence 

ue tous les gens de fortune vont en 

talie chercher des ayeux. Une reſ- 
ſemblance de nom facilite ces mar- 
ches, ou Lon gagne de part & dau- 
tre: on en rit a 1 5 mais le 
Florentin adoprif fe pare chez lui 
d'une genealogie ou le point de ſu- 
ture n'eſt pas appergu de tous les 
your. ; S 6: 

Le Commerce, la Banque & une 
Induſtrie toujours active, formoient Ii 
l'aliment de cette Nobleſſe dans les ; 
beaux jours de la Republique de Flo- all 
rence. Le vieux Coſme de Medicis WW de 
devint le premier homme de] Etat, W gn 


— 552 Le 


parce qu'il etoit le premier Com- ¶ le 


mercant & le premier Banquier de ye; 
Florence, & peut- etre 2 qui 
Pierre ſon fils, & Laurent ſon petit- ren 
fils, continuèrent le négoce & lala ( 
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banque. Tous les Edifices publics & 


particuliers de Florence ont ets éle- 


ves par des Marchands, la plüpart 
Fabriquans & Membres de I Arte 
della Lana: manufacture qui fur la 


22 ſource de la grandeur de 


a Republiquede Florence & de tou- 
tes les grandes & belles choſes qu' el 
le entreprit. On nomme encore les 
Maiſons qui faiſoient le commerce 
de papier, de toile, de bois, de tuile, 
de fromage, de charbon. Enfin dans 


le ſeizième ſiècle, N. Capponi, Gon- 


falonier & le premier homme de la 
nouvelle Republique formee par les 


Clement VI 


Florentins , pendant la priſon de 

7 non aveva mai, dit le 
Varchi, non che laſciata, intermeſſa la 
mercatura. Voye la fin duneuvieme 


Liv. de PHiſt. du Varchi. | 
La ſtabilitè des Medicis, & les 
alliances qu'elle leur procura avec 


des Princeſſes Allemandes & Eſpa- 


gnoles, changerent leurs idees ſar 
le commerce. A Pexemple du Sou- 
verain , les Maiſons les plus riches 
quitterent le negoce , abandonnè- 
rent les manufactures, & prefererent 
la Chevalerie à des richeſſes acqui- 


| 
> 


Ll 


————— 


208 OnSERVATIONS 


 FLOREXCE. 


{es & perpEtuees par le travail. Pour 
aſſurer a leurs deſcendans celles que 
leur laiſſoit leur dernier billan, ils 
profitèrent de la libertè qu accor- 
doient les anciennes Loix Romai- 
nes, de faire des ſubſtitutions per- 
peœtuelles & graduelles juſqu'à L infi- 
ni; enſorte que, tant qu il y avoit 
des parens, ils ne ſe ſuccedoient pas 
dans les biens ſubſtitues , ſuivant 
Fordre des ſucceſſions ordinaires, 


mais ſuivant l'ordre preſcrit par le 


teſtateur qui faiſoit loi perpetuelle 
pour ſa famille. Coſme I. ouvrit une 
reſſource aux Cadets, par J inſtitu- 
tion de Pordre de S. Etienne: I'E- 
gliſe en offroit d autres a ceux qui 
vouloient $'y engager : un grand 
nombrechercha fortune avec ſuccès 
dans le pays Etranger; mais la po- 
pulation diminuoit, & toutes les ri- 
cheſſes de Florence, circonſcrites 
dans quelques Maiſons, Etoient in- 
communicables à de nouvelles fa- 
milles. 1 

Depuis que Empereur eſt Souve- 
rain de la Toſcane, il a reduit les 
ſubſtitutions a quatre degres, con- 
formement à la Loi de Juſtinien. 


— 


ment? Iyſi viderint. 


Villani nous decouyre une des 
ſources des richeſſes primitives des 
Florentins, datis leur maniere de 

vivre au 13, ſiècle (a): Vivevano 


ſobri , dit-il, e di groſſe vivande, e con 
piccole ſpeſe, e molti coſtumi groſſi e 
rudi; e di groſſi panni veſtiyano loro & 
loro donne. Molti portavano le pelli ſco- 
perte ſenza panno & con berette in capo. 


e tutti eon uſatti in piede. Il ajoute qua- 


lors les dots des femmes Etotent de 
cent francs, & les plus confiderables 


de 300 livres; & que les filles ne ſe 
marioient que lorſqu ayant atteint 


vingt. ans & plus, elles avoient été 
formè es, dans la maiſon paternelle, 
a tous les details du meEnage & de 
Ieconomie domeſtique : con la loro 
groſſa vita e povert@,faccienno maggiori 
piu virtudioſe coſe , che non ſono faite d 
tempi noſtri, con piu morbideſſa e con piu 


richeſſa - ils étoient libres: de mè - 
me que chez les premiers Romains, 


— * — 
* 


(a) Voyez ſur le meme ſujet, les Chants 
15 & 16 du Paradis du Dante. 
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Qurattendre de ce nouvel arrange- Foncz. 
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Hontxer. au milieu de Particuliers pauvres ; 


_ Edifices publics. 


à leur aiſe,y portent mème, à l'exem- 


la Republique ẽtoit opulente: 
80 Privatus illis cenſus erat br evis, 


Commune magnum, 


Ce furent ces gens vivant & vetus 
de la maniere dont les decrit Villa. 


ni, quiſubjuguerent la Toſcane, & 


eleverent a Florence les batimens 


que Jai places ci- deſſus a la tete des 


* 


La diminution des richeſſes a in- 
ſenſiblement ramenè Florence àa l'an- | 


tique ſobriete & à la parcimonie du 


treizième ſiecle. Depuis qu'il n'y a 
plus ni Souverain ni Cour, le luxe 
a fait place à une modeſte ſimplicitẽ 
dans les habits: quelques gens fort 


Ding folly, wif r— aw 


— 


ple de Rome, Thabit eccléſiaſtique, 
ſans Etre engages dans I'Egliſe. 
Quant a la table, j'ai fouvent out 
les Lombards exalter ironiquement 
les ſoupers Florentins qui conſiſ- 
tent, diſent-ils, en quelques feuilles 
defalade que les convives cueillent 
eux-memes dans des pots expoſes a 
la fenetre , & garnis de quelques 
pieds de chicoree ſauvage. Jai man- 


= Sp 


hay 22 ty 


_ wok C ff 43:8 ann 
ge dans 3 bonnes Maiſons 
de Florence. Ces diners bien & très- 
proprement ſervis, ëtoient aſſaiſon- 
nes de tres- bon vin, & de cette 

aietè qui fait le fond du caractère 

lorentin. Au reſte, nous n' avons, 
dans toute notre route, trouve au- 
cune auberge ou nous ayons EtE 
auſſi- bien traitès, auſſi- bien ſervis, 
& a auſſi bon compte, qua Floren- 
ce: ce qui peut prouver Pabondance 
& peut - ètre la furabondance des 
denrè'es. + Beds 
Nous paſſions une partie de nos 


qui rèuniſſoient quantite de gens 
tres-bons à connoitre & a voir en- 
ſemble. Ils S exercent par des plai- 
ſanteries de route eſpece, qu'il ſa- 


—_—_—— 
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foirees au Cafte, dans des aflemblees 


vent faire & recevoir de très- bonne 


e : le celebre Docteur Lami, 
homme le plus ſavant de la.Toſca- 
ne, y entroit activement & paſſive- 


ment, comme s il n eùt ſu que plai- 
lanter. 


Les dots ne ſont pas encore reve- 
nues au point ou elles Etoient dans 
le treiziẽme ſiècle. Jai cependant vu 
un Florentin, homme riche & de 
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— 


qu'il n'eũt jamais etè à Paris, parloit 
le Frangois mieux que moi, & ayoit 


212 Os BRYVATIONS 

condition, qui, pat choix, s'etoit 
mariè ſur le pied de cet ancien taux, 
parce que, nous diſoit: il, il vouloit 
2 hnm.:; 
L“es ſpectacles y ſont en parti, ainſi 
que dans le reſtè de l' Italie. Il yavoit 
05 Theatres d'Operas Bouffons, 
animes par la rivalite a ſe ſurpaſſer 
Pun l'autre; & une Comedie Ita- 
lienne, dont FArlequin etoit un 
honnete Bourgeois 7 lene boutique 
& un magaſin bien fourni en mar- 
chandiſes de mode. Mademoiſelle 
Radicati, lune des premieres Dan- WW | 
ſeuſes d'Italie , nous fournit Pocca- 
ſion de payer le tribur a Florence, ll | 


> A _ zu ou. @©r@.. ca. o 


par une plaiſanterie que nous lui Ne. 


adreſſames ſous le nom d'un Doc- ll 
teur qui ſe trouvoit à la ſuite d Abbes IM £ 
de lapremiere diſtinction, qui reve- q 


noient du Conclave. C'etoit une & 


douzaine d'aſſez mauvais vers, mais 
les plus tendres que nous pùmes, en 
Thonneur de cette jolie Danſeuſe. 

A propos de vers, dans une con- 
verſation avec un Seigneur Floren- 
tin, homme de gout, & qui, quoi- 
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t W une connoiſſance intime des meil- 
„leurs Livres Frangois, je me plai- 
t nois a lui de ce que j allois quitter 


| Italie ſans avoir pu ſaiſir la meſure, 
i Wl Ie richme & Pharmonie de la Poëſie 
It Italienne. Yai, me repondit-1l , les 
„ WM memes plaintes à me faire à moi-me- 
me, aFegard de la Poëſie Frangoiſe. 


— 
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a- Wl Les vers de Chapelain, de Brebeuf, 


de Racine, de Rouſſeau, de la Pu- 
celle & de Zaire, &c. tout cela eſt 


cune différence: je n'y vois que de 
la proſe rimee. IR 


Arno groſſi par les pluies & par les 


Romains ont partagees entre l Arno 
& le Tibre, ſe deborda, franchit les 
quais, engorgea une en des ponts, 
& monta dans la Vi 

mier etage de quelques maiſons. La 
deſolation fut generale : les mar- 
chandiſes dẽpoſees a la Nouane en 
balots, celles de beaucoup de ma- 


8 bateau des vivres aux quartiers 
ſukpris par I inondation, qui cauſa de 
plus grands dommages a la campay 


> 


, 


egal a mon oreille: elle n'y ſent au- 


Pendant notre ſèjour à Florence; 


le juſqu au pre- 


eaux de la Chiana , que les anciens 


gaſins sy trouverent a flot. On por- 


gne qu'a la ville: dommages qu an- 


* 


1 
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nongoient des tas de fumier entiers, 
des beſtiaux , des arbres & des de- 
bris de maiſons que charioit ! Arno. 
Lorſque les eaux furent retirees, les 
rues les plus baſſes & les cours de 
leurs maiſons Etotent remplies d'un 
ediment de couleur d' ocre, ſur trois 
à quatre pouces ome Floren- 
ce, nous dit-on, eſt expoſce a cette 
calamite , une fois environ tous les 


. rr : , 
- vingt ans, malgre mille projets an- 
\ 


ciens & nouveaux pour Teyiter , ou 
la diminuer. II n'y a de remede cer- i - 
tain, que dans le creuſement du lit t. 
de Arno, dans toute Petendue de | 
fon cours de Florence a la Mer. Ce 
lic eſt exhauſſe d' environ ſix pieds, 
depuis la conteſtation qui s eleva 
ſous Tibere, entre les Habitans de 
Rome & ceux de la Toſcane : con- 
reſtation dont on peut voir Pobjet, 
les details & le reſultat dans Peloge 
du Viviani par M. de Fontenelle. 
Cette inondation occaſionna 
beaucoup de reparations aux mat- 
ſons qu'elle avoit ſubmergees, ſans 
refpott pour quantire de croix groſ- 
icrement peintes en rouge, dont eſt 
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4 garni ſur la rue, le ſocle de preſque ——— 


„cus les batimens de Florence. Ces 
croix n' ont d' autre objet que d'en 
. impoſer aux Paſſans, dans une Ville 
5 ou Lair eſt auſſi diurẽtique, qu'il eſt 
le anodin a Naples. Cet uſage ancien 
n a Florenee explique la plaiſanterie 
is de lAretin dans ſa Comedie del Ma- 
1 reſcalco - che un Cavaliere ſenza entra- 
te ta, e un muro SY CROCT , ſcom- 
es ¶ piſciato da ognuno - plaiſanterie qu il 
1- MW cepete dans une Lettre a l Evèque de 
u Vaiſon, du 17 Septembre 1530. 
r- Dans le detail des Hommes uf 
lit tres de Florence „que donne Eean- 
de dro Alberti, Jai vuavec quelque ſur- 
e priſe fon attention à raſſembler ſous 
„ eet article quantitè de Docteurs Tho- 
va miſtes, Scotiſtes, &c. aujourd'hui 
de abſolument ignores, & ſon ſilence. 
n- ſur le venerable & dofte Boccace, pour 
t, me ſervir des termes de Brantome. 
ge Il n eſt pas tombe dans le mème ou- 
bli a Pégard de Machiavel quit dit 
na Auteur de Hiſtoire de Florence, de 
ai- la vie de Caſtruccio, du Prince, con 
ns molte altre degne opere: Auteur que le 
meme Brantome appelloit ironique- 
ſt ment le venerable Precepteur des Prins; 
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ces & des Grands. Voiciquelquesepo. 
dAdues de ſa vie, que j; ai recueillies à 
Aae (—n 
„ Il y naquit le 3 Mai 1469, de Ber. 

5 nardo, Docteur en Droit, & de Bar. 

: tholomèe, fille d'Etienne Nelli. Il 

| perdit ſon père A lage de 16 ans. I! 
aſa ſa jeuneſſe dans le Bureau de 

Marcell o Vergilio Adriani, Secre- 

taire de la R& publique de Florence. 

: II Etoit a Nantes en Bretagne, en MW 

1501. II epouſa, Fannee ſuivante, In 
Marietta Corſini, fille de Louis, la Ne 
quelle lui donna pluſieurs enfans. En W 4 
1520, il fucceda a Adriani, dans le Nd. 
Secretariat de la Republique. De- Hol 
place ef 1527, ilmourut le 22 Juin 
96 cette anne. Son Prince, impri- 
mè à Rome en 1515, ſous les yeux 
& avec privilege de Leon &, & de- 
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die à Laurent de Medicis, Duc 'd'Ur- 
bin, ne fut mis a Pindex que ſous 
Clement VIII. Ses autres Ouvrages 
n' ont vu le jour que depuis {a mort. 
On lui attribue la Comedie intitulee 
la Sporta , qui a paru ſous le nom du 
Gelli. M. Nelli me dit avoir en ſa 
poſſeſſion, des Diſcorſi de Machiavel 
fat les Commentaires de Jules * 

a hs dans 


- 
ry 


fv. 


ern 7 4 . | The DA. 

EE K+ Doe =» ee 
> Wl k gourde ceux que Ton connoit de Plone. 
a WT hi ſur Tite-Live. Machiavel ; ainſt 

que Boccace, doivent d autant moins 
r- Ml etre oublics parmi les illuſtres Flo- 
ir- WM centins, que le caractère Florentin 
1 WW &mbleerreun amalgame de celui de 


4 
TS” Ms 
— 


11 Wl ces deux Auteurfss. 
de Wl - L'Europe doit a Galileele renou- 
e- vellementde cette Philoſophie dont 
de. Thales & Pitagore avoient ouvert 
en les premieres routes aux Grecs d' Io- 
e, ¶ nie & d'Italie; & il devint, comme 
la- ¶ eux, le Chef d'une Ecole aujour- 
En Wd hui repandue dans toutes les Aca- 
le ¶ demies qui ont les Sciences pour 
e- objet. Elle fut concentree pendant 
un environ vingt ans, dans la Societe 
ri- formèe en 1650 par le Grand-Duc 
Ferdinand , & qui fondit enſuite 
dans PAcademie del Cimento, inſti- 
mee © 1657 par le Cardinal Leo-- 
pold de Medicis. Les travaux & les 
&couvertes de cette Academie ſont 
connus de toutes les Societes Sa- 
antes. Elle toit compoſèe de ſept 
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Paul del Buono, Préſident des 

m 
Tome III, _ | 


88 
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Frome experiences ſur la compreſſibilits de 
Taäeau, & fit paſſer en Toſcane Puſa. 


ge conſerve en Egypte, de fairg 
eclore les poulets, au moyen d'une 
chaleur artificielle & gradubte. 
Candido del Buono, ſon frere; 


Curse de S. Etienne a Campoli , in- 


venta la machine pneumatique , & 
une autre machine pour melurer & 
comparer les Evaporations de divers 
T 
Alexandre Marſigli, Profeſſeur de 
Philoſophie en FUnivecls de Pile, 
Vincent Vivian, dont on peut 
voir I'floge parmi ceux de I Acade- 
. he de Paris, donnes 

par M. de Fontenelle. . 
Francois Redi, connu par de ſa- 


vans Ouvrages qui rempliſſent plus 


ſieurs volumes, s employa à extraire 


les ſels, des cendres de differensve- 


P 
Le Comte Lorenzo Magalotti, 
Secretaire de Académie. 


L Abbe Antoine Oliva, Cala- 


bros : ayant quitts Florence, il {e 
retira 5 Rome, on il pratiquala M6 
decing, & devint premier Mgdecin 
de Clement IX. Enveloppe depuis 


5 
# 4 


Con 8 A. Lou teins 


li, 3þ Perit mulcrablement dans les 
priſons du Gir 

Jean Alfonſe Borelli, Napolitain, 
eonnu par ſes Ouvrages & par ſes 


demèlès avec le Viviani, fut un de 


ceux qui travaillèrent le plus pour 
A 5 


Le Comte Charles Rinaldini; 
W 


On peut joindre à ceux qui eurent 
part aux travaux de cette SOCIEtE , 
Dominique Caſlini,Nicolas Stenon, 
& M. Auzout que Pamour des Hau- 
tes· Sciences avoit attire de France, 
& retenu long- tems en Italie. 

Les recherches & les dEcouver- 
tes de Dom Benedetto Caſtelli, 
(Evangeliſta Torricelli, de Nico- 
las Aggiunti, premiers Elèves de 
Galilee', appartiennent en quel - 
que ſorte à cette Société, dont ils 
auroient partagè le travail avec leurs 
amis & leurs co-Diſciples, ſi leurmort 
n'efit prevenu ſon etabliſſement. 

Je dois cette notice fur FAcade- 
mie del Cimento , a M. Nelli, qui Ia 
depuis donnee lui-meme dans une 
brochure de 140 pages _ intitu- 

* j 
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\ 'Þ Tonrdcx. IIe Saggio di Storia Litteraria-Fioren- 
| tina nel ſecolo xy. Cieſt lui qui a 
Erige a Galilee le monument dont 
- Jai donnè la deſeription. II a entre 
ſes mains une quantite prodigieuſe 
de Lettres & 'dOpuſcules de ce 
grand Homie, non encore impri- 
mes, & qu il fe propoſe. de donner 

qu Public, avec ſa vie formèe de la 
reunion de toutes les lumières que 
peuvent fournir les ouvrages & le 
commerce epiſtolaire de ce Phi- 
9 avec tous les Savans de 

n ſiecle. Le metite d'une auſſi pre- 

cieuſe collection, juſtiſie Iimpatien- 
ce avec laquelle elle eſt attendue. 
Sans rien vouloir derober a la 
gloire de Galilee ,| generalement 
regards comme le Thalès de! Ecole 
Philoſophique de Florence, peut- 
etre n' en ſeroit- il que PAnaxagore, 
i Ton en faiſoit remonter Porigine 
au premier de cęs deux Pauls dont 


. 
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j ai parlè d'apres le Landini, au ſujet WM 
de la meridjenne de la Cathedrale Mii; 
de Florence. Ce Gnomon digne de MWhir 
attention & enſuite de ladmiration WC; 
d'un Connoifſeur tel que M. de late, 
Condamine qui ha jugè le plus grand ine 


R Dn Þ 
des monumens que I Europe ait ac- ProxkN e- 1 
a mwellement en ce genre, annonce - | 
nt dans celui qui:Pa entrepris & exëcu- 
re tè, des vũes p des connoiſſances & — 
iſe des talens d autant plus merveilleu , x 

| | 


qu'ils etotent:plus ſupericurs au fiE- 
cle ou il vivoit: Exortus uti ethereus | q 
Sol. Si un tel homme a remontè aux | | 
ſources des connoiſfances que ſup- 
poſe un tel Ouvrage; fi , parlaſeule 1 
force de ſon genie, ilaifupplee tes N 
lumières de Vantiquite qui Etoitnt 
encore enfouies lofſqu il vivoitzs'il a | 
prevenu les tentatives qui ont con- 5M 
duit les ſiècles ſuivans, à des pro- =, 
cedes.qui demandent aurait de fi- 
neſſe que de preciſion ; Sl u late 
des Ouvrages; Sil a form des Dif- 
ciples, ainſi que Taſſure Landini: | 1 
Precurſeur de Galilee, il ſera le 
Chef de VEcole Philoſophique de 
Florence. 8855 e 
Perfonne weſb plus a I que 
M. Nelli, &eclairer-les: Florentins 
lur les Diſciples ; fur les travaux & 
de gur les dEcouvertes de cet illuſtre | 
ion Compatriote. En partageant ſaglois LS 
de la e, Galileene — rien de la ſien- 1 
andre; & celle de Florence sen ac- ä 
croltra. K 1jj 13 
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Frozce; Dans les details ou je viens d'en- 

trer, on ne m'accuſera pas d'avoir 

manquè a l'eſtime; ati reſpect & ala 

ven ration qu inſpire leur vũe. Ce- 

3 pendant il sen faut beaucoup que 

| Faye! ne Lenden des Flo- 

rentins pour tout ce qui tient a leur 

Patrie. Ils font, a cet Egard, ce 

qu etoiĩent les anciens Atheniens : à 

leurs yeux, Florence eſt à Europe, 

5 ce que, dans le fameux Panegyrique 

d Iſocrate, Athenes ætoit au reſte 

de la Grèce. Ils voyent chez eur 

tout ce qui a EtE produit de meil- 

leur dans tous les. genres. Ils n'ap- 

pergoivent ailleurs que rudeſſe & 

Patbarib Ce ſont eux qui ont tout 

eres, tout inventè, tout imaginè, 

tout fait: orgueil louable dans leurs 

ancetres qu'il a conduits a tout ce 

qu'ils ont exEcute de grand & de 
"Dean. _ e 

Parmi les faits de barbarie tran 

gere; ils ſe fouvienhent endore, & 

ont avec complaiſance le recit de 

la maniere dont le Confeſſeur de 

Dom Carlos ſe preſenta a la biblio- 
theEque de Medicis. 

Ce Confeſſeur, Cordelier refot: 


3 


a © $953 o- | oo. 
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ME, accom agnoit le jeune Prin- FLORENCE, | 
ce, lorſqu'il vint prendre poſſeſſion 2 
des Etats de Toſcane. Comme il 
ctoit le ſeul homme de la ſuite du 
Prince, dont T habit promit un Let- 
tre, les Intendans de la Bibliothèque 
previnrent par des offres obligean- 
res, Pemprefſement qu' ils lai ſuppo _ 
ſoient pour un des plus auguſtes mo- 

numens que la magnificence des 
Princes ait conſacrés aux Lettres. II 


alte re ondit aſſez bien à ces offres „& — 
eux prit jour. LIntendant avout raſſem- | 

neil. bleè tous les gens de Lettres les plus | 
ap- diſtingues. Après avoir pattage avec _ 
e eur une collation ſervie avec autant 


de delicateſſe que de profuſion, le 
ine, Confelleur s achemine vers la biblio- 
: thẽque, ſuivi de ce brillant cortege. 
Arrive ala porte, il garrete ſur le 
& de ſeuil, parcourt le vaiſſeau des yeux, & 
adreſſant la parole a l'Intendant, il 
lui crie: Monſieur ! Intendant, avez- 
vous ici dedans le Livre des ſept 
Trompettes? L'Intendant repondit 
que la bibliotheque ne poſlſedoirt pas 
ce Livre; & tout le Cortege avoua , 
avec quelque ſorte de confuſion , 
qu il ne le connoiſſoit pas. He bien, 
K 11 
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 Fioxence. dit le Confeſſeur en fe retirant, tan: 
quam re bene geſtd, je ne donnerois 
pas de toute votre bibliotheque,une 
pipe de tabac. On s empreſſa de con- 
.noitre ce Livre, que Ton apprit etre 
un ramas d'hiſtoirespieuſes, les plus 
apocriphes, redige en Eſpagnol par 
un Franciſcain, a Puſage du plus bas 
peuple, & dont la traduction fait 
partie de ces Livres qui ſe vendent 
en France ſous le nom de Bibliothe- 


- 
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Par attachement à tout ce qui 

vient de leurs ancetres, les Floren- 

tins conſervent encore cette pro- 
nonciation gutturale dans laquelle 
tous les C ſe changent en H forte- 
ment aſpirè es: prononciation parti- 
cCulieère a Florence, des le fiecle du 
Dante, qui dit que les gens de lau- 

x hgh le reconnoiſſoient pour 
Florentin,a ces ſons du goſiter.SiVon 
jugeoit de cette affectation, d'apres 
Die oras. E. s. Jes regles propolees par Ciceron fur 
t la prononciation, il ſeroit aiſe dy 
reconnoitre ces ſons aſperos , anhela- 
tos ; vaſtos , hiulcos , qui, dit-il, quoſ- 
dam delectant, quo magis antiquitatem 
zetinere videantur, La prononciation 
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Romaine à laquelle Ciceron vouloit Toe: 


que ' Otateur ſe format, avoit des- 
lots en partage ſutvitatem preſſam, 
aquabilem Aenem , in qud nihil offendi , 
nihil diſplicere, nihil animadverti pote- 
rat, nihil ſonare aut olere peregrinum. 
Ces paſſages peuvent ſervir de com- 
mentaire au proverbe trivial: Lingua 
Dſcand in bocca Romana. 
Le commerce de Florence eſt r- 
ae aujourd'hui à un petit nombre 
objets très-languiſſans, en com- 
araiſon de ee qu' ils furent autrefois. 
L'Arte della Lana a laquelle Flo- 
rence dut principalement ſes richeſ- 
ſes & ſa ſplendeur, fournit à peine à 
la conſommation du ꝓeuple. Tous 
les habits de parure ou de fatigue, 
ſont de drap d Angleterrre. 
Les ſoies dont la Toſcane produit 
une très- grande quantite;, malgre 
leur qualitè ſuperieure, paſſoient a 
Etranger en cru. Pour les retenir 
a Florence, & y animerFinduftrie, 
la Regence en a fait defendre Vex- 
portation. Depuis cette defenſe, les 
anciennes manufactures ſe ſont ra- 
nimees; & il sen eſt forme de nou- 
velles, Tout „ en taffe- 
| | | * 
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| beaucoup: de; mains, ſans-pouvoir 


en Toſcane depuis les anciens Erruf. 


une d autant plus importante, que le 


— 
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tas, damas, velours, &. eſt bien 
fabrique, de bon goũt de deſſein & 
de bonne couleur. 
La bijouterie; la porcelaine dont 
les manufactures ſe font perpetuteg 


ques, les pierres gravees, occupent 


Erre regardees comme des branches 
Coriliderables de commerce. 
La teinture en formoit autrefois 


b 

| 

{ 
territoire de la Toſcane produit une 
plante, laquelle, a ce qu'on nous IM u 
dit, peut ſuppleer a Tindigo, On il £ 
nous aſſura meme qwil feroit aiſè de C 
la multiplier au point de fournir en t 
meme tems à tous les beſoins de Flo- ¶ d 
rence en ce genre, & a des envois ¶ u 
conliderables pour ! Etranger. ſo 
_ Le vin du territoire de Florence & 
eſt fort eſtime &-tres-repandu dans ¶ to 
toute [ Italie. Stomachique & leger, ¶ pa 
il apreciſerment legeneroſium & le lene ¶ & 
que demandoient au vin, les Gour- 
mets de Pantiquite. Il doit ètre l ob- ¶ de 
et d'un commerce d'autant plus d) 
eonſiderable, que le prix en eſt aſlez & 
modique a Florence. 


2 
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reren e 
Les Juifs ont un Gherro qui ſert de grbxNc E. 


fi 

N tepaire à la canaille de cette Na- j 
| tion. Ceux que leur fortune met en 

it ẽtat d avoir maiſon en ville, y jouiſ- | 

25 ſent de tous les droits de la Bour- | 

. geoiſie. REpandus dans les differen- 


at tes claſſes du commerce, ils parta- 
ir gent les charges publiques avec les 
es autres Marchands, entre leſquels ils 
ſe diſtinguent par une exactitude, par 
is une bonne foi, en un mot, par des 
le ſentimens dont ils fe croyent dif- 
ne Ml penſes dans les pays où leur erat eſt 
us un Etat d'opprobre & d'ignominie. 
In WM En les admertant a Florence, les 
de Grands Ducs neles ont point aſſujet- 
en tis a ces marques fletriflantes qui les 
o · ¶diſtinguent ailleurs des Chrètiens. En 
21s un mot, ils ſont à Florence, ce que 
ſont les Catholiques en Angleterre, 
ce & les Calviniſtes en France: Ci- 
ns Wl toyens contribuans de leur cotte- 
r, part, a la population, a la richeſſe 


ne & 4 la ſplendeur de Etat. 
ir- Les Acteurs, Chanteurs, Danſeurs 


b- des Spectacles de Florence, loin 

us y etre, comme ailleurs, dans fut 

2K autre ſexe, des membres mutiles 
; vj 
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'Fzoxexce, ment & de ſcandale, ſavent S y àp- 


pliquer ou au commerce, ou a des 
travaux utiles. Comme les Specta- 
cles ne ſont ouverts qu en certains 
tems de Pannee, le gain qu' ils en ti- 
rent, ne leur pouvant faire un état, 

eſt pour eux un benefice accidentel, 

& non un engagement a l' oiſivetè. 


pour leur compte, que pour celui du 
Public, & que la pure neceſlite ne 
les force point a riſquer en public 
des talens non decides. L'Arlequin, 
par exemple, l'un des meilleurs & 
des plus agreables Acteurs que j aye 
vus en ce genre, avoit boutique & 
un magaſin très- bien fourni en mar- 
chandiſes de mode que ſon talent 
Taidoit à pouſſer: j'ai vu les livres 
qu'il tenoit, avec Texactitude & 
toute Pintelligence du parfait Ne- 
gociant. 153 8 2 8 TE 4 | : 
La Librairie fut autrefois une bran 
che importante du commerce de 
Florence. Tous les Bibliophiles con. 
noiſſent le mérite ſuperieur des Edr 
tions des Torrentius & des Junres. 
Sans doute ne ſouſcriront- ils pas fi 


Leur jeu, loin d en ſouffrir, eſt d au- 
tant meilleur, qu' ils jouent autant 
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- WH cilement au jugement que portoit Pronrecz- 
| ſur le Chef de cette dernière Mai- 9 
— ſon, un de ſes Concitoyens : Tho- vrch. Hit. 
8 maſo Giunta , dit cet Ecrivain cons * . 

[= temporain, non meno avaro che ricco, 

's era unicamente occupato ne” groſſi gua- 

ls dagni della ſua , piu tft utile, che ono« 

E. revole ſtamperia. Le Junte d' aujour- 

u- dl'hui eſt un Libraire Frangois, nom- 

nt meEHSouchard.: : . . 

qu TLancienne Librairie Florentine 

ne rouloit preſque en entier ſur les Ou- * 

ie vrages de Florentins. Sans parler de 

n, ceux des Poëtes, des Orateurs, des 


& Philoſophes, des Artiſtes, des Ju- 
ye riſconſultes, &c. on compte envi- 
& ron cent Corps d'Ouvrages Ecrits 
par des Florentins, & ſortis des preſ- 
nt WM ſes Florentines, dans les ſeizieme & 
res dix-ſeptieme ſiècles, fur Hiſtoire 
& geneèrale & particulière de Florence. 
Ne- Parmi ces Hiſtoriens, le Varchi 
merite une diſtinction particulière. 
an. Son travail en ſeize Livres qui rem- 
de pliſſent un in. folio de 640 pages, n'a 
on-F pour objet que T' Hiſtoire de Flo- 
0 rence ſous le pontificat de Clement 
tes VII; ceſt-a-dire , tout ce que cette 


sir Ville ofa & ſouffrit alors pour la de- 


— 
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tenſe de ſa liberté. Les Hiſtoriens 
Grecs des meilleurs fiecles, n'of- 


frent rien de plus intEreſſant ni de 


mieux Ecrit ; independamment du 


merite tres-rare de Fimpartialite & 
de la verite (a). | 

Nous eEventames a Florence un 
objet ſingulier de commerce, dont 


nous ne pùmes peEnetrer la manoeu- 


vre & les details. L'Hore de notre 


auberge Etoit parti pour Rome avec 


un jeune homme qu'il avoit Eleye 


des le bas-age pour la Muſique, & 
A — avoit fait donner toutes les 
inſtructions relatives à cet objet, 
apres lui avoir fait faire I operation 
uſitee en pareil cas. L'avoit- il pris 
enfant dans quelque Hopital En- 


 fans-Trouves, avec les formalites 
qui S obſervent dans ces Maiſons 
rr br es : 


„ Quand, dit-i 


(4) Les harangues dont le Varchi a me- 
le fon Hiſtoire, peuvent etre juſlifices par 
les mEmes raiſons qu'employe M. d'A- 
blancourt pour N es de Thucydide: 

„le ſujet vous arrete par fa 


» grandeur & par ſon importance, vous hail 


>> ſez tout ce qui en interrompt le fil: mais 
o quand il ne contient rien que d' ordinaire, 
„ vous cherchez d'autres divertiſſemens & 


v comme des repoſoirs dans une longue Tar: 


> rièr e «, 
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pour Padjudication des batards & FLORENCE, 
des orphelins qui ſont aleur charge? 
L'avoit-il achere de ſes parens ? Al- 
loit-il le vendre a Rome, ou ſeule- 

ment lui chercher une place dont it 
ſtipuleroit les Emolumens a ſon pro- S 
fit, juiqu'a concurrence de ſes avan- | 
ces, & d'un benefice'proportionne 

aux riſques? C'eſt ce que nous ne 
pumes dEcouvrir ; mais nous en ap- 
primes aſſeꝝ pour ètre tres-Etonnes 
_ tel commerce etit lieu en pays 

hretien. eee 12 LTP and 1 
Dans le detail de tant de belles & 
bonnes choſes qui doivent a Flo- 
rence leur naiſſance ou leur perfec- 
tion, j ai oubliè la Finance : ſcience 
dont il faut eEvaluer le prix & les 
avantages, d'après tant de brillantes 
& ſolides fortunes qu'elle a procu- 
rees à ceux qui Pont cultivee; & non 
d'après la deſolation (a) des pays qui 
ont ett᷑ le theatre de ſes ſpẽculations, 
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1 (a) Eh bien! manger Manans, canaille, 
il ſeotte elpece, 3 

is Eſt- ce un pech ? non non: vous leur fites 
2. 3 eigneur, ar 2 
* En les croquant, beaucoup d' honneur- 
1 bs 94 La Fortaines Ad, du Trad. 
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Fronnce, de ſes recherclſes & de ſes 'opera- 
FO  TIODS, +; nat N ieee 

Cette ſcience inconnue dans nos 

pays Septentrionaux, Etoit depuis 
Il Jong-tems cultivee par les Floren- 
tins, qui y avoient porte la dexteri- 

te, la fineſſe, la ſagacitè qui les diſſ- 
tinguoient dans le commerce. Elle 

fut une de leurs principales reſſour- 
Ces dans les derniers efforts qu ils 
R en faveur de leur liberté, dans 

les annẽes 1530 & 153 1. Ceux d'en- 

tr eux qui ſuivirent en France la for- 


tune de Catherine de Mèdicis, y trou- MW 
vant un pays neuf, commencèrent 


a le travailler en finance : ce qui dura 
5 E {ous le regne de Louis XIII. 0 
Les principaux Partiſans furent des | 
Florentins , ou expatriés, ou ayant 
encore maiſon à Florence. Les ter- c 
mes meme de la Finance conſtatent / 
le lieu de ſon origine: la plapart de I 
ces termes & des mots ſactamentaux c 
ſont empruntés de la Langue Ita- b 
Jens: ĩ² AAA 
Les Florentins ſeplaignent a leur t 
tour d etre travaillè pat ceux qui ont n 
mis leurs lecons à profit. Mais le ſou- l. 
venir du paſſeè doit leur adoucir un 1 I 


er 


renne 
peule preſent, Peu-tre en rde Tor 


de la Finance comme des autres 
Sciences qui ſe perdent & ſe ruinent 
elles mẽmes en s ẽtendant. 


e er $i 1 0:19! 
VVV 
Quoique dans le milieu de De- 
cembre, le ciel étant pur & Pair 
tres-doux,, nous fretames une bar- 


que qui nous conduiſit de Florence 


a Piſe , en deſcendant I Arno, qui 
rentre dans ſon lit, Etoit encore a 
plein canal: route auſſi agreable , 
moins. fatiguante &. preſque auſſi 


courte que celle de terre. 
- Piſe bent plus belle & auſſi 
e 


rrare, ne conſerve 


depeuplee que Ferr 
plu que dans ſes ponts & dans ſes 
atimens publics, l image de la ſplen- 
deur dont elle jouiſſoit dans le dou- 
zieme ſiè cle. Traverſce dans ſon mi- 
lieu par l Arno au moins auſſi large 
que Ia Seine, ſa ſituation reſſemble 
beaucoup à celle de Paris. 
Sa partie ſeptentrionale a Ete ba- 


tie, ainſi que celle de Paris, dans un 


marais dont le terrein peu ſtable eſt 
unique raiſon du phenomene de la 
Tour penchante, ſi fameuſe dans 
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""P15z, toutes les relations. Nicolas de Piſe, 
Architecte du treiziẽme ſiecle, à qui 

Piſe doit une partie des plus grands 
| _ Edifices qui la dEcorent encore au- 
jourd' hui , ayant reconnu, par les 

mauvais ſucces de ſes predeceſſeurs, 
la mauvaiſe qualitè du terrein fur le- 
quel il avoit a barir , portoit, dit le 
Vaſari dans ſon eloge, une atten- 
tion capitale aux fondemens de ſes 
conſtructions. Non content de les 
pilotter & d'en veiller la magonne- 
rie, il la contrebutoit du c6te de 
I Arno, par des contreforts & des maſ- 
ſifs qui en ont affure la ſolidite. _ 
On a ſans doute nëgligè ces pré- 
cautions dans Vedifice Erige par le 
Grand-Duc Coſme III. pour] Uni 
verſits : Edifice dont fait partie une 
tour deſtince aux obſervations aſtro- 
nomiques. M. Perelli charge de ces 
obſervations, m'a aſſurè que Ia diver- 
ee. progreſſive du bariment vers 
Arno, entroit en ligne de compte 
dans ſes calculs, apres Pavoir jetté 
dans des mEcompres dont il avoit eu 
peine à ſoupgonnerla veritable cauſe 
dont il ne doutoit plus. 8 
L'air humide , peſant & mal -ſain 


oy 
A 
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de Piſe, a ſans doute fa cauſe, ſoit 


dans ceterrein mobile & ſpongieux , 


ſoit dans la montagne qui couvrant 
Piſe au Nord en forme de cercle, 
regoit & renvoye dans le baſſin 


qu'occupe cette Ville, toutes les va- 
peurs qu'y jette le vent du Midi. Le 


defaut d habitans y contribue auſſi 
beaucoup. J occupois aPauberge de 


la Poſte , une chambre haute a I Ita- 


lienne , c'eſt-à-dire, fermee de murs 
& vodtèe. M'y trouvant au milieu 
de la nuit, comme dans un bain, for- 
me par Phumidite qui tranſpiroit des 
murs & de la youre; je quittai le lit 
& la chambre, & allai paſſer le reſte 
de la nuit auprès du feu de la ſalle. II 
eſt aiſe d imaginer combien ſont peu 
ſains de-pareils bains que fourniſſent 
des murs batis d'une pierre-lEgere & 
tres-poreuſe. qui pompe l'eau des 
fondemens. 

Autant par magnificence , que 
pour ſauver les grands Edifices de 


cette humidite, les anciens Piſans 
ne bãtiſſoient qu'en marbre. Pour 


Sen procurer, ils profitoienr du voi- 
ſinage de Carrare : mais Pancienne 
Urece Etoit pour eux une CArriere 


— 
-P1s E. 


— 
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© Cautant plus commode, qu'ils y 
rrouyotent les marbres tout-tailles; 


Leurs voyages, leurs expediti ons 


continuelles dans le Levant, ot 
I importation excedoit de beaucoup 
exportation, les mettoſt à portèe 
de ſe charger, dans les retours, des 
debris de tous ces édifices merveil- 
leux qui faiſoient Padmiration de 
Tantiquité, & dont ils 


* * 
% 


precipitoiem 
4 elt! Th 


la deſſructio im 
Dela, ces 0 colommes de la plus 

grande proportion, qui portent la 
nef de la Cathedrale. De- la, cette 


foule de colonnes de tout module, 
repandues dans les periſtiles multi- 
pliès de la tout penchante, du bap- 
tiſtère, du clocher des Auguſtins, 


-&c. : de · là, oe beau vaſe antique qui 


orne le parvis meridional de la Ca- 
thedrale : de-la, toutes ces pierres 


= 


encore des fragmens: &inſcriptions 


antiques ; de-là, ces bas-reliefs qui 


ornent le tombeau de Beatrix, mere 
de la fameuſe Comteſſe Mathilde, 
parmi leſquels on voit une très. belle 
chaſſe de Meleagre „& qui furent les 


qui la revètent en- dehors par aſſiſes 
inégales, & dont pluſieurs portent 


— — — — © _—— I hn n .. 
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a 


2 


TE Dn 
* 


preiers wodeles pour Nicolas de 58 


Piſe, Fun des Reftaurareurs de la . Fl 
Sculpture en Italie: de-la enfin, 
| Tune des colonnes de porphyre qui { 
WH decorent le maitre-autel de PEgliſe [ 
| deS.Etitenne;morceaud'/autantplus [ 


ſingulièrement precieux, que, ſur la 


rancgke du fuſt qui s adapte à la baœ | 
e. Ouvrier des mains duquel il eſt EN | 
ſorti, a grave en caractères grecs, | 
BW quilporte neuf pieds, Avant que la | 
„ colonne remplit la place qu'elle N 
o ccupe actuellement, cette inſcrip- | 
4 K. — : ; | 
| tion fut dEcouverte: &-obſeryee par 

e pe Ar 

M. Nelli, qui en a conclu la por- 

tte du pied grec, un peu plus foi- 

2 4 . rr 

„ble que celle que Boſius en a don- 


* nee En-I 56 I; & un peu plus forte | 
que celle qu'en donne Scamozzi en 
{on Traitè d Architecture. 


a- : AAR WAS: 

wi Parmi les monumens de la _—_ 

IK cence des anciens Piſans, & de leur 
deb Fe les belles choſes au mi- 

nt hg 5 7 „ * . 

ns lieu des tEngbres de la Barbarie , il 

l E faut pas oublier le plus grand de 

leurs tr 


* 


en arbre. 
Cette magnificence ſe mèloit auꝝ 
pratiques religieuſes qui en paroiſ: 


ois ponts, entierement batt 


. 
* 
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24 heures. Le Foſſoyeur m' aſſura en 
une foule d'Allemands qui vinrent 


La terra, mediſoit-1], logoravagli con 


Mantua ve miſere nimiùm vicina Cremone! 


Pour Farreter autant qu'il eſt poſ 


ſent le moins ſuſeeptibles. De ce 
genre, eſt le fameux cimetière, auſſi 
conſtruit en marbre, ſur le plan 


de celui que Jai vu depuis en France 


a Orleans. Le ſol de ce cimetiere, 
dans ſa partie dècouverte, eſt entic- 
rement formè de terres qu en 1224, 
les Piſans rapportèrent de la vallee 
de Joſaphat, pres Jeruſalem, ſur la 
flotte qu' ils avoient fournie pour 
expédition de Frederic Barberouſ- 
ſe. Cette terre conſerve encore 
la vertu de conſommer entiẽrement 
les corps humains, dans Peſpace de 


avoir fait des Epreuves reiterees ſur 


mourir à Piſe dans la guerre de 1733: 


le loro groſſe pancie , in termine di duoi 
giorni. CEA DER SHOMET 9. 

Parmi les cauſes prochaines & 
Eloignees de la 1 de Pi- 
ſe, on peut placer le voiſinage de 
Florence & de Livourne: 


ſible, les Grands. Ducs ont conſerve 


* 
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dans cette Ville, ſon Univerſite , & PIII. 


y ont fixe Ia reſidence des Cheya- 
fas de TOrdre de S. Etienne, fon- 
des en 1561, a P'inſtar de ceux de 
Malte, par le Grand Duc Coſme I. 


L niverſite compre parmi ſes 
Frofeſſeurs, M. Perelli, qui y rem- 


y 10 avec la plus grande diſtinction, 
la chaire de Galilee, & les Peres 
Berti, Friſi & Corſini: c'eſt en dire 
. aſſez pour donner une idee de ſon 
Etat floriſſant. Jaſſiſtai a une des le- 
-cons du Pere Berti ſur ! Hiſtoite Ec- 
de leſiaſtique. Ces legons ſe paſſent, 
on ainũ que dans toute Italie, non en 
dictees, en Ecritures, en frivoles ar- 
gumentations, mais en un diſcours 


nt I Fmentat nais en un di 
3: Hiri fur des points d'Hiſtoire, de 
con Theologie, de Mathematiques, &. 


dontla ſuite forme le Cours ou tache 
annuelle du Profeſſeur. Elles ſe font 
en latin, & durent une heure, Le 
Profeſſeur ſe promene enſuite pen- 
ge dant une demi-heure ſous le periſtile 
aqui environne la cour du College; 

4 la, les Etudians lui propoſent en 
one Langue vulgaire, des doutes & des 


pol. cules qu'il reſout dans la meme 


, nr 
— Arno 


— 
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PISE. 


entend dans leur bouche: Dominum- 


ticulation, la derniere ſyllabe de 


des ſubſtantifs maſculins termines 


Je ne ſuivois pas ſans peine le La. 
tin des Profeſſeurs Toſcans. Tous 
les mots qui finiſſent par des con- 
ſonnes, comme Dominum, amant, 
gloriantur , ut, ils les prononcent en 
redoublant la conſpnne finale, & la 
chargeant d'un e ouvert; ainſi on 


me , amanttè, glorianturre , utte : pro- 
nonciation que Fon ne pourragect 
der vicieuſe, que lorſque Pon ſaura 
preciſement de quelle manierCles 
anciens Romains pronongoient leur 
Langue. Celle dont nos pays So 
tentñonaux prononcent Pus finale 


par cette ſyllabe, a contrelle Fuſa- 
ge de toute I Itale , de VEſpagne 
& des parties meridionales de la 
France, ou cette ſyllabe garticule 
ous. Les Italiens pretendent meme, 
quen ſuivant Panalogie de cette ar- 


Paccuſatif ſingulier des memes ſubſ- 
tantifs um, ne devroit pas avoir dans 
notre bouche, le ſon que nous lui 


donnons, ſemblable à celui du mot de 
homme; mais celui de la troiſiemeſ m 
e perſonne e 


rr au. 


perſonne finguliere du preſent du 
yerbe humer.  _ TERS T9 


LOrdrede S. Etienne a pour Chef, 


quant au ſpirituel, Monſignor Cera- 


u, a la place duquel eſt attachee une 
partie des prerogatives de chi 172 


pat. Javois pour ce Prelat, des re- 


commendations de France, de Ro- 
me & de Florence : je ren ai point 
eu qui. m'ait plus utilement ſervi. 
Elles me procurerent la connoiſ- 


ſance, Pamitie, la confiance d'un 


Vieillard qui, au caractère le plus 
reſpectable, joint les connoiſſances 
es mieux digerees , les moeurs les 
plus douces , la franchiſe Lombar- 
le & Tamenite Florentine: 

Animam qualem neque candidiorem 
lerra tulit. Fer. l | | | 


Je trouvat en lui les ſoins, les at- 
entions , l' empreſſement & toutes 
d prevenances qu'impoſe la poli- 
ee envers ceux a qui on doit; mais 
ui, de lui à moi, n'ttoient qu'une 
ffuſion de Thonnetete de ſon ame 
de la bonte de ſon coeur. Il epuiſa 
ma faveur toutes les reſſources 
ve Piſe peut fournir, il me procura 
—_— 


W 


— 


8 


IS E. 


— 
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51s E. toutes les connoiſſances qu'il me 
crut agrèables; mais aucune ne me 
le fut autant que la ſienne: Piſe pol. 
ſedant un tel homme, ne me par 
plus dèpeuple t.. "i 
lui M. ſon freère, 


II avoit avec n 
qui, ainſi que beaucoup de Lom 
bards alſes, ẽtoit dans Puſage de ve. 

nir paſſer les hivers a Piſe, od ils 
8 plus temperesqu'er 
Lombardie. Cet hivernement donne 
2 Piſe quelques habitans de plus, & 
y fait Iouer quelques maiſons pen 
dane :.. 
Les bains qui nen ſont Eloigns 
que d'un quart de lieue, entre 
Vill e & la montagne qui envelo 
pe au Nord, jetteront encore dat 
cette Ville quelques habitans, lot 
que les grands bàtimens que Ic 
vient d'clever , & toutes les con 
 modites que Pon y prepare aux BD 
gneurs, les auront remis en vogueWe: 
Au- deilaà du grand pont de Pik 
ſur la rive gauche de FArno, je! 

avec Etonnement une grande i 

cription ſur marbre en Pare dg 

contenant Vextrait de PEdit par WP 
quel TEmpereur , en qualitc n. 
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Grand-Duc de Florence, aordonne x5. 


qu'en 1746, autant que je puis me 
le rappeller, l annẽe commenceroit, 
en Joſcane, au premier Janvier, & 
que cet ordre ſe ſuivroit dans les an- 
nees a venir. Pour m' expliquer l ob- 
que juſ- 
qualors Pannèe civile des Toſcans 
ne commencoit qu au 25 Mars, 
moins relativement a TEquinoxe, 
qua la fete. de l Annonciation qu'ils 
celebrent ſous le nom de Conception 
le Notre · Seigneur. La ee e 
de cet ancien uſage eſt _neceſlaire 
dour ſuivre, juſquen 1746, les da- 
es des Hiſtoires & Chroniques de 


omptèe ſuivant le ſtyle Romain, 
ppartiennent a l' annèe precedente. 
Ala deſcente du meme pont, on 
ot une vaſte loge batie dans le 
geilleur goüt d' Architecture, par 
oſme I. On a depuis eleve ſur cet 
lifice, un faux Etage aſſez mal rac- 
vrde avec l'ancien batiment. | 
En ſuivant la meme rive, on ren- 
ntre une petite Egliſe ou an- 
nne Chapelle iſolce, . N 
LY 


lorence, dans leſquelles les trois v. qu Cang, 
remiers mois de chaque . annee v.rb. Annuts 


* * — — — = 
32. —-— OS TEIe gn ——— 
q 3" — m eng N * 
N : N ö * 9 W 5 2 den 2 * rode alas x, N 
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. 


dans repond peu ace qu annoncele 


Mieſſe, à laquelle aſſiſtoit une jeune 


ſon pere ou ſon tuteur: Dieu veuil 


eſt ornce d'une très- belle ſtatue 


comme le plus beau. 


bronze, orn ou plutor charge en 
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conſtruite en marbre, avec colon, 
nes & ornemens fort ſoignès. Le de. 


dehors. J'y entrai : on y diſoit |; 


erſonne dans la fleur de Vage & de 

a beauts : je n'en ai vu aucune dani 
toute VItalie, qui joignſt autant di 
graces à une hy out: auſſi fine 
& auſſi piquante. Elle Etoit eſcorts 
d'un vieillard coeffe & vetu aſſe 

roteſquement: c'etoit ſans doui 


ue ce ne fat pas ſon mari! 


La Place de TEgliſe S. Erieni 


Coſme I. 
Les quais qui bordent TArno 
ont pluſieurs Palais dignes de fai 
honneur a PArchiteQure Florent 
ne. Celui de Lanfranchi eſt regar 
nt 


Les portes de la Cathedrale , rt 


bas-reliefs, ſont un des premiers Men 
ſais de PArt en ce genre. Executdſ de 
dans le douzieme fiecle , elles aun 
noncent tres-avantageuſement Mii 


fort que faiſoient deja les Art es. 
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Italie, pour {E tirer de la barbarie. 

On peut profiter, ſous le meme 
point de vůe 5 des peintures qui rem- 
pliſſent Vinterieur du $7909 Cime- 
tiere dont j'ai parle. Le Jugement 
dernier, peint par André Orgagna, 
attire & fixe les regards: on y re- 


lons 
e de- 
cel 
It la 
jeune 
& de 
 dany 
nt de 
[1 fine 


orte voulu prendre ſur lui de decider du 
aſſel ort de Salomon, I'a repreſente en- 


re les Elus & les damnès: il eſt A 
i- corps en Enfer, tandis que le 
ort de tous les autres paroit decide, 
FU 

Le terrein de Piſe a Livourne, eſt 
n grand atterifſement de la nature 
les landes de Bordeaux, auſſi diffi- 
le & peut-etre auſſi impoſſible a 
ettre en valeur. Yai deja parlè des 
ntatives haſardees pour en tirer 


dout! 
reuwll 


tient 
tue d 


Arno 
e fal 
Orc 
egal 


le , Marti. Les collines & les montagnes 
rge Nemes qui bordent cet atteriſſe= 


tent a Eſt, ſont un amas de ſable 


ner it, font u fl 
ecuti de e qui ont donne lieu 
les Nine aſſez mauvaiſe Diſſertation de 
ent ion ſur la formation de ces foſ 


L ij 


Artz es. 


. N 7 * 5 ; 5 
. 4 


rouve les 1dees contemporaines du 
Dante. Le Peintre n'ayant point 
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 LivOURNE, 


Vce par reſpe& pour ſa mémoire, 


vain fe ſoit deſigne par un talent qui 


fie comme une indication generique 


Certaldo occupe le ſommet d une 
de ces montagnes: c'eſt la patrie du 
fameux Boccace qui y a paſſé les 
dernieres annees de ſa vie, & y eſt 
mort. On lit ſur ſon tombeau, une 
Epitaphe de ſa compoſition, en deux 
dAiſtiques termines par ce vers: 
Patria Certaldum, ſtudium fuit alma Poli. 


Il eſt aſſeʒ Etonnant que cet Ecri- 


fut le moindre de ſes talens, ſi l'on 
en juge par ce 4 nous reſte de lui 
en ce genre; c' eſt-à- dire, par les pic- 
ces qui terminent chacune des jou 
nees de ſon Decameron, & dont la 
lecture eſt a peine ſupportable. Peut: 
etre a- t· il employè là le mot de Pos 


de la Science-gaie, dont il fut un des 
Maitres les plus heureux. 
La maiſon qu'il habitoit, conſer: 


exiſte encore; & on lit au-deſlus de 
la porte, une inſcription ſur mare 
bre, qui commence par ce vers: 
Has olim exiguas coluic Boccacius ades. 


Livourne eſt Pouvrage des M6 


— 


* 


ne dicis, qui, devenus Maitres de Flo- e 


du {MWrence , Echangerent cette place, 
; . — 7 ; * * 4 3 5 s } 
les N alors peu conſiderable, avec les Ge- 


eſt 
me 
2UX 


nois du domaine deſquels elle faiſoir 
partie: comme place maritime, elle 
neſt pas moins aujourd'hui admira- | 

ble que. Florence, Dans un autre | 1 
gence, Jes Mesieis y ont deployela || 


eme magnificence, C'eſt le pre- 

cri- Nnier port franc qui ait EtE ouvert ſur | 
245 NN =o? | 

qui By* Mediterrance. ' Toutes les Na- | 

on ions, les Mahometans memes,y ont | | 

e lui In libre acces, & S yy peuvent ta- 1 

pié- flir, fans diſtinction de Secte & de 

our: eligion. Ces Nations reparties en 

nt la . forment comme autant 

eure publiques iſolées: les Anglois, 


Poss Italiens, les Juifs, les Grecs & 
J ͤöV i ß 
1 des L Empereur, Grand Duc de Toſ- 
ne, venoit de les conſulter ſur les 
nſerWuſcs de la decadence du commer- 
,oire i de Livourne , & ſur les moyens 
ſus de le retablir dans fa premiere vi- 
manWeur. Jai vu les Memoires dans 
rs: Iguels, en reponſe à cette conſul- 
tion, chacune des cinq Nations 

poſoit ſes vũes, relativement 4 
s Men interet particulier. Les cauſes du 

e L iiij 


THvourxe. mal & les remedes y Etoient deves 
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 Toppes avec une énergie, une net- 
tetè, une liberté rares dans Iles com. 
poſitions de ce genre. 
Les Anglois ont, ſur le revers du 
port, un grand Cimetière; les Juifs 
ont dans la Ville une très- belle Sy- 
nagogue, & les Grecs une Egliſe de 
leur rit. Ces derniers preſque tous 
Tailleurs ou Marchands d'habits 
pour le Levant & pour les Matelots 
de la Mediterrane, ſont la Nation 
la moins riche des cinq. Les Juifs 
ſont les plus opulens: ce ge je n au- 
rois pas augure de l'habillement & 
de tout l exterieur duSyndic de cette 
Nation, que je vis par haſard che: 
le Conſul de x rance, auquel il ve- 
noit communiquer le Memoire def 
Nation pour PEmpereur. ATT. 
Le port de Livourne , embel| 


Func tres-belle ſtatue pedeſtre all; 
Grand-Duc Ferdinand I. qui Pa ba 
pour la plus grande partie, ctoily 
rempli de vaiſſeaux du Nord, & priq q 
cipalement d' Anglois. A la gaucic 
de ce port, eſt un Lazaret exadeꝶp- 


ment iſolè, & fermè de grands foll 
d' eau VIve. 3 5 | | 


. 
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res BI Lacurioſite m'y expoſa a un acci- Lv E. 


et · ¶ dent qui eũt pu etre tres-funeſte. La 


om. communication continuelle de Li- 
vourne avec toutes les places du Le- 


vant & de Afrique, ou regne preſ- 
que toujours la peſte, y jette ſou- 


le ſoupgon, on en confine les Equi- 
"ages dans Ia premiere enceinte du 
. 3 Ia ſeconde eſt pour ceux 
qui ſont attaques , pour ceux qui 


ceux en qui ils ſe manifeſtent dans 
le cours de la quarantaine : enſorte 
que cette ſeconde enceinte eſt un 
veritable hopital de Peſtiferes. _ 


avoir pris d' inſtruction, je me pre- 
ſentai au Lazaret, ou je n'arrivai 


vers. un labyrinthe de foſſes' & de 
fortifications. Je rencontrai dans la 
première enceinte, des gens dont 
quelques- uns me ſaluèrent, en ſe re- 
culant & me faiſant ſigne de ne les 


tacle dans Ja premiere cour de la ſe- 
conde enceinte, dont le 


Lv 


vent des batimens attaques ou vio- 
lemment ſuſpe&s de contagion. Sur 


portent des ſymptòmes, enfin pour 


Je ignorois, Iorſque ſeul, & ſans 


qu avec beaucoup de peine, à-tra- 


pas approcher. Je penetrai ſans obſ- 


guichet 


 LIVOURNE., 


elle eſt le rẽceptacle: que ſi, Echap- 


il gambadoit encore plus fort; enfin 


ment touchè le guichet ou ceux du 


gne de me tirer, en m'atteignant 


4 
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toujours exactement garde, ne Je- 
toit pas alors. Arrive au ſecond gui- 
chet, j'y trouvai un Sentinelle qui 
me cria de m'eloigner , & qui me 
voyant approcher , ſe mit a ſauter & 
a gambader comme un fol, ou com- 
me un homme que l'on chatouille- 
roit. Je lui offris la bonne manche: 


le croyant vraiment fol, & reſpe- 
rant plus Pamener a la raiſon, je me 
retirat , & racontai ma deconvenue 
a un grand ſouper que Pon nous 
donnoit ce jour-la dans une des pre- 
mieres Maiſons de Livourne. Tout 
le monde en fremit; & Ton m'apprit 
que fi, voulant forcer le paſlage, 
mes habits euſſent le plus legere- 


— I > i 


Sentinelle, je me trouvois condam- 
ne, ipſo fafo, a paſſer dans une des 
loges de la derniere enceinte, & ày 
faire quarantaine au milieu des peſ- 
tiferes atteints & con vaincus, dont 
pant au Sentinelle qui m'auroit ſauts 


au collet, Javois pris le parti d'ev 
der par la fuite, il Etoit de ſa conſi- 


— 
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E- wimporte on : ce qui ſoit dit pour IivounNE. 
ai- MW Tinſtruction des Vbyageurs que la 8 
ui WM curiofite portera. dans ces mauvais 
ez OT I.» a 

& . Pour donner de juſtes idées fur 

m- ¶ Tetat actuel du commerce de Livour- 

le- ne, il faudroix excraire ici les Me- 

16: Imoires url En Frepr dont j ai par- 

fin le ci-defſys, & dont nous nous ſom- 

pe- Imes procure Jes'copjes. Mais un ex- 

me ¶ rait ne feroit qu exciter pour les Ori- 

nue Nginaux, la curiqſitè des Negocians 


uintereſſent les connoiſſances de 
out I Nous fretimes 2. Liyourne une 
prit Nparque pour Genes. Il ctoit expreſ- 
age, Wemenr ſtipule avec le Patron, que 
ere- Mabarque ne ſeroit que pour nous & 
x du Notre Equipage. Mais les Voiturins 
dam- eau font aulli fideles aux ſtipula- 
e des Mions, que les Voiturins de terre: le 
& ay Pôtre ayant ramaſſè tout ce qu il put 
; pel- Nrouver en marchandiſes, nous don- 

ont Wa pour compagnie, des Charpen- 
chap- ers de la Marine de Toulon, avec 
ſautẽ Hur Chef, des Matelots Bas-Bre- 
Evans qui revenoient d' Angleterre 
:onli-Mar Veniſe, un Jacobin Eſpagnol 
gnant qui retournoit chez lui, & * Com- 

5 vj 
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Pagne de N qQUE le bon P ere 


PORT O- 
EINo. 


tinuer notre route; mais le Patron 
en avoit autrement ordonne. Il etoit 


avoit priſe à Civita- Vecchia. 
PORT O-FINO. 


Nous partimes de Livourne la 
veille de Noel, & gagnames Porto- 
Fino, par un tres-gros tems contre 
lequel il fallut relever le courage de 
nos Mariniers & du Patron lui- mè- 
me , qui commengoient a lamenter 
& a compter plus ſur leurs chape- 
lets, que ſur leurs avirons. 
Nous devions le lendemain con- 


de Porto - Fino meme, ainſi que 
preſque tout ſon Equipage 3:6 il lui 
rournoit plus d compte de paſſer les 
feres de Notl chez lui, que dans le 
ort de Genes, on Pon vit a moins 
on marche.. Nous Tobligeàmes ce. 
pendant de mettre a la voile ; mais 
preſentant toujours le flanc au flot 
au vent, il manceuvra de maniecre 
qu'il fallut entrer dans le port, pout 
Eviter , diſoit - il, le tort & le rid; 
cule que nous nous donnerions , 
nous mettant en mer le jour de Not! 
7 venions a perir a cauſe du ba 
our. 


] 
' 
( 


— 
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Le Jacobin qui ; de Civita-Vec- Þorto- 


atre le Cure de Porto-Fino. Avant que 
e de de dire ſes trois Meſſes dans Ia nuit 
me- MI precedente,, il avoit demands au 
nter Cure. i ayoit quelques intentions A. 
ape- lui donner: dans Ia bouche des Sa- 
criſtains Italiens, ce mor ſignifie 
con · demanderune Meſſe avec deſſein de 
ron la payer. Le Cure en avoit deman- 
etoit il de deux; mais au lieu de la retribu- - 
i que tion que le Pere attendoit, il lui: 
il lu avoit dit que beaucoup de pauvres- 
2x les mourotent dans ſa Paroiſſe, ſans 
ns le avoir le moyen de faire dire des Meſ- 
moin ſes, & que les deux ſiennes Sappli- 
es ce. queroĩent a ces Ames dèlaiſſees. LE. 
mais pagnol avoit peu goũùtè cet arrange 
flot & ment: il rentra au port, 'reſolu de 
anière i ſe faire raiſon. Il ètoit bel homme, 
„pouſ nerveux, violent & toujours arm 
e ridiſ dune enorme canne qui ſuivoit tous 
20s , les mouvemens de ſes geſtes. II Se- 
Noel toit deja fair pluſieurs affaires depuis 
du boli Civita- Vecchia: par exemple, il 


chia, rouloit depuis fix ſemaines en FI xo. 
route, & qui n etoĩt pas a quelques 
jours pres, fut d autant plus charmè- 
du retour au port, qu'il avoit une » 


diſcuſſion d'interet a terminer avec 


— 
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|  Porro- avoit pris à Ja gorge le Souverneut 
Fino. Fune petite Place, qui ne ſe com- 
portoit pas avec lui a ſon pre, & 
ui, par reſpect pour la robe de . 
ominique, n'avoit pu ſe venger 

de lui, qu en le condamnant a faire 
Fer ee pary 
uſpect. Il toit d autant moins preſſè 
darriver en Eſpagne, qu en ètant 
parti fans obedience, pour aller inu- 
tilement ſolliciter a Rome fon chan- 
gement d' habit, il comptoit, a ſon 
retour, ſur ſix mois au moins de pri- 
ſon au pain & a Pen. 
En revenant le ſoir de parcourir 
les hauteurs qui dominent Porto- 
Fino, nous le trouvàmes ſur le port, 
le chapeau enfonce , brandiſſant ſa 
canne, & annongant , par ſa phy- 
ſionomie & par ſa contenance, qu'il 
meEditoit quelque grand projet. Nous 
lui demandames ou il en toit avec 
ie cure de adeſb.. repondiril, 

| OT a grands pas vers E- 
_ | | t 

: Le.Cure y etoit a confeſſer. II ap- 
ella du doigt, en lui difant a ÞVIta- Im 
as : Una, una. Le Cure ne re- to 


pondant point, il approcha du Con- Wp: 


— 
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feſſional, d' où le Cure ſortit, en lui por ro- 
propoſant de paſſer ala Sacriftie, A FI. 
; peine y fut- il, que fermant la porte 
( au verrouil, & frappant de ſa canne 
ſur la table, il repera ſa demande 
dun ton & en termes fi ènergiques, 
que le Cure tremblant, vuida fa po- 
che, & lui donna toute la monnoie 
qui sy trouvoit. | 
Il revint triomphant a Tauberge 
cette monnoie à la main, nous racon- 
ta avec le feu de action, tout ce qui 
8 etoit paſſe, & tint table une partie de 
la nuit, pour nos Domeſtiques, pour 
{a Compagne de voyage, & pour un 
Pelerin Piemontois qui allo à Ro- 
mer chercher Tabſolution de liber- 
tes qu'il avoit prifes avec une cou- 
fine germaine. Le Jacobin dut a ſon 
habit, Paveu que lui fit Ie Pelerin 
ſur Pobjet de ſon voyage: pour re- 
compenſer ſa confiance, il Fendoc- 
trina ſur les tournures à prendre pour 
avoir ſon abſolution au meilleur 
compte poſſible. 


ap- Porto- Fino eſt à l abrĩ d'un Enor- 
ta- me rocher qui forme un promon- 
ré-toire que battent en ruine de toutes 
n- Parts, les flots qu'il coupe & qu i 


P 
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Pon To- Teſlerre. Il a un mille de hauteur 
Fino. perpendiculaire au- deſſus du niveau 
5 de Ia Mer. Ayant gravi ce promon- 
toire, nous en parcourumes toute 
la cime, ſur laquelle on fait le tour 
du port. De- là, on dècouvre a droi- 
te, la Ville de Genes & ſes deux ri- 
1 vicres qui forment comme les deux 
parties d'un arc dont elle occupe le 
Centre; à gauche, un pareil arc que 
termine Ia pointe du golfe dela Spe- 
cie. Toute la maſſe de ce Cap eſt un 
V. fopr. Part. Pouding continu, forme de ſileæ d'i- 
** nepal volume, lies par un ciment 
naturel qui a. Ia durete de la pierre. 
Cependant il n'a pu reſiſter à Peffort 
du tems & des flots. Quelques par- 
ties de cette maſſe, mintes par la 
Mer & eboulees à pic, reſſemblent 
2 un mur fait de main d' homme; 
d'autres, excavees au pied, pendent 
en Pair, & offrent ces vouſſures ſi 
frequentes dans les Eſtampes de 

IE Ent cons 
Nous devions remettre definiti- 
vement a la mer, le lendemain de 
Noel; mais Ie Patron plus fidele a 
ſes arrangemens , que touche de no- 
tre impatience, vint nous annonces 


| N le plateau très- Etendu 4 


que le vent Etoit contraire, que la 
mer netoit pas tenable, & Jay ne 
partiroit point. Comptant ſur pa- 
reille ſcene pour le lendemain , je 
lui demandat ſes commiſſions pour 
Genes, & me mis en route pour 
cette Ville, par unique voiture que 
Fon put trouver a 1 Fino, 
ceſt- a- dire; a pied, avec mon Do- 


meſtique arme d'une couple de che- 


miſes au pommeau de ſon couteau- 


de- chaſſe. Cette entrepriſe Etoit de 


ſix grandes Heues ; mais du haut du 
Cap, Genes m' avoit paru ſi peueloi- 
gnee, la mer légèrement agitee 
offroit un point de vite fi anime, le 
ciel ẽtoit ſi beau, Lair ſi pur & fi tem- 
pete , toute la cote tellement em- 


ellie de tous les charmes du Prin- 
tems, que je tentai I aventure, & la 


mis à fin avec un plaiſir dont le ſen- 
timent Etoit augments par la joie de 
me voir Echappe de la priſon de 
Porto-Fino. 

II fallut gravir de nouveau le Cap, 


equel il ſe joint a la cote, le deſ- 
cendre enſuite, .& tout cela par des 
chemins qui ne ſont connus que des 
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Pox To- chèvres. Ces chemins ſont tels, qu en 
Fino. quelques endroits la voie n'ayant 
entre des roches paralleles que la 
la largeur de mon ſoulier, je ne pou- 
vois avancer pendant pluſieurs pas, 
ven. coulant en avant le pied qui 
s etoit trouve le premier engagè, & 
e 
De: là, j'eus, à voe doiſean, le 
coup- d' oil dune vallèe charmante 
ui occupe une anſe couverte au 
ud-Ouelt par le prolongement du 
Cap. Un Village nomme-Sainte- 
Marie, occupe le centre de cette 
anſe , dans laquelle ſont repandues 
des habitations dont la diverſite 
ſemble menagee pour le plaiſir du 
Cos. 
Tout le plein-pied eſt forme par 
un chemin a mi-cote qui doit ſon 
retabliſſement a M. le Marechal de 
Richelieu, dans ſon expedition de 
Genes. Le terrein de la cõte dans la- 
quelle il eſt en grande partie coupe, 
en s' eboulant depuis, en pluſieurs en- 
droits, Pa rendu impraticable pour 
tous autres Voyageurs que les gens 


. i 
Ee chemin eſt une continuitè de 
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mp Rana) modem fo. ww. 


bourgs, de village, de campa es 


auſſi joliment baries qu'agreable- 


ment ſituèes. Dans la traverſe des 


villages & à la proximitè de ces mai- 


ſons , il eſt pave de briques de di- 


verſes couleurs, poſèes de champ, en 
point de Hongrie. Les orangers 


dont cette cõte eſt couverte, toient 
charges de fruits & de fleurs : le jaſ- ' 
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min, le thim, le mirthe, toutes les 


herbes & plantes aromatiques dont 


ſe couvrent les endroits qui ſe refu- 


ſent a la culture, ẽtoient en pleine 
fleur, ainſi que les pois dont ètoĩent 


emplantes de petits cantons de meil- 


leure terre: les oiſeaux celebroient 
a Venvi le printems; mais, ainſi que 
dans les lieux enchantes qui embel- 


liſſent les Romans, il n'y avoit point 


la d' auberge: a peine y pus: je trou- | 


ver du vin & d'aſſeʒ mauvais pain; 


& j arrivai a Genes plus laſſè que 


raſſaſie. 


Mon Compagnon de voyage ne 


m'y joignit que le lendemain au ſoir. 
Le Patron voyant que j'ẽtois fErieu- 


ſement parti, avoit mis à la mer ſur 
le midi; & ayant difficilement dou- 


ble le Cap, a force de mauvaiſè ma- 


> — — — IO. - 
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noeuvre, il s toit accule dans la pre⸗ 
mière rade, en donnant à entendre 
aux Paſſagers, qu'il partiroit a la 

remiere apparence de calme, mais 
== reſolu de paſſer la nuit & le 
plus du lendemain qu'il lui ſeroit 
poſſible, dans un lieu de ſa con- 

noiſſance, où les vivres Etolent a 
meilleur marchè qu'a Genes. Ainſi 
mon Compagnon ne gagna à cet 
arrangement, qu'une tres- mauvaiſe 
nuit qu'il paſſa dans Ia barque dont 
le flot ſe jouoit à ſon gre, & au bruir 
très- aigre, ſemblable a celui de groſ- 
ſes chalnes, produit par le roulement 
de ſilex de toutes groſſeurs, deta- 
ches du Cap, & qui ſucceſſivement 

ouſſès a bord, & abandonnes par 
la vague, forment ſur eux-memes 
un flux & reflux perpetuel. Cepen- 
dant Ie Patron & ſon Equipage dor- 
moient tranquillement a terre. 
Arrivant a Genes a pied, je fus 
accueilli a Pauberge en pieton. En 
+ vain demandat-je un appartement 
pour deux: je ne pus obtenir qu'une 
petite chambre & un mauvais lit, 
dans lequel la fatigue de la route me 
procura une très-bonne nuit. Les 


. 
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complimens que me firent faire le G7 xs. 


lendemain les perſonnes pour qui 
Javois des recommendations, me 
procurerent des excuſes de la part 
de PAubergiſte, & nvaſſurerent ſes 
bonnes graces. FER 
EN Es. 

Un des plus ſolides Hiſtogiens 
modernes voit dans les Croiſades, 
la formation des Puiſſances mariti- 
mes, dont Veniſe, Genes & Piſe 
furent les premieres, & Petabliſſe- 
ment en Europe du commerce ma- 


ritime qui juſqu'alors avoit EtE entre 


les mains des Grecs & des Arabes. 

Les conquètes, la jalouſie des Re- 

publiques conquerantes, & les guer- 

res que cette jalouſie excita entre 

elles, rempliſſent le tableau de cette 

premiere 1 
1 


Genes y br 


ſes établiſſemens, moitié guerre, 
moitiéè marchandiſe, les Iſles de 


Majorque, Minorque, Candie, Sar- 


daigne, Corſe, Negrepont, Malte, 
Leſbos, Scio, Smirne dans I'Aſie 
mineure, Thèodoſie & pluſieurs Pla: 


* 


» 


b 


le au premier rang: 
on compte parmi ſes conquètes & 
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"GEN xs. ces importantes de la Mer-Noire; 
enfin les faux: bourgs mème de Conf. 
ʒX² 4... 
Affoiblie par ſes conquetes , par 
- ſes etabliſſemens, par ſes poſſeſſions, 
& hors d'etat de defendre ſon pro- 
pre territoire, elle ſe donna, un ſie- 
cle apres, au Roi de France Charles 
VI. Elle reprit fa liberté dans la re- 
volution qui termina le regne de ce 
ce Prince; mais hors d' tat de ſub- 
ſiſter par ſes propres forces, elle ſe 
jetta entre les bras de Louis XI. qui 
ne croyant pas les poſſeſſions. loin- 
taines:convenables:a la France, re- 
jetta ſes offres quacceptèrent ILouis 
| XII. & Francois I. André. Doria 
Etant paſſe du ſervice de France a 
celui de 'Empereur Charles V, ſti- 
pula avec Ie Tiers de ſa 
Patrie, & donna. a ſes. concitoyens 
des. Loix qui, en Etabliflant cette li- 
+ berte, Pont maintenue juſqu'a pré- 
ſent & contre les atteintes intérieu- 
res, & contre les attaques dudehors: 
tant a de pouvoir dans un Etat, une 
tete forte & qui veut le bien 
Genes eſt remplie de:monumers 
de reconnoiſſance envers ce grand 


— 
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Citoyen. On voit ſa ſtatue en mar- GN 


bre, avec le titre de Reſtitutor liber- 
tatis, a Ja porte du Palais, dans la 


falle du Grand- Conſeil, à la Banque 


S. George. Le jardin du Palais Do- 


ia eſt orne d'une fontaine au milieu 
de Iaquelle eſt fa ſtatue coloſfale, 


avec les attributs de Neptune; enfin 


IEgliſe de S. Matthieu, batie par 


ſes ancëtres, & reparce par ſes ſoins, 
pollede ſon tombeau, dont les or- 
nemens & Finſcription annoncent, 


dans leur noble & majeſtueuſe ſim- 


plicitè, le Reſtaurateur de la Patrie. 


Toute I Europe a vu avec admi- 
ration, ce qu en 1746 le Peuple de 


Genes ofa pour le recouvrement de 


ſa liberté, contre un Ennemi maitre 
de la Ville & de toutes les forces de 


laRepublique. Cette revolution qui 


prouve ce que peut encore aujour- 
d' hui l'amour de la Patrie, eſt ecrite 
avec toute la force digne du ſujet, 
dans Hiſtoire'de la dernière guerre 
d'Italie, donnee en Latin par M. 
Bonamici, Officier au ſervice de Na- 
Pai recueilli ſur ce grand Evene- 
ment, quelques anecdotes Echap- 


* — 
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Dr Pees à la connoiſſance de THiſto: ¶ les 
| Tien. La revolution ſe ſoutenoit de- TLar 
Puis cinq mois, mais argent man- ¶ poi 
n & pour en procurer, le Petit- ¶ tab 
Conſeil alloit ẽtablir de nouveaux ¶ tere 
ampots. Le jour qu il devoit s aſſem. ¶ por 
bler pour en concerter Edit, M. N gen. 
Grillo, Citoyen auſſi diſtingue par ſa Neher 
naiſſance que par ſes richeſſes, mais tant 
en qui quelques traits hors de P ordre 6 
commun, annongolent un homme Ime d 
très- ſingulier, parut dans l' anti- cham- 
bre du Conſeil, joncha cette piece 
de morceaux de corde d'un pied & 
demi de longueur, & ſe retira. Cha- 
que Conſeiller demandoit en entrant 
bon venoient ces cordes; & ur la 
_rEponſe que c'Etoit de M. Grillo, il 
hauſſoir les Epaules , & continuoit 
fon chemin. La deliberation enta- 
- mee, parut M. Grillo. On $'empreſla 
de lui demander ce que ſignifioient 
ces cordes ; & il rẽpondit que, de- 
puis la priſe d armes, dans un ſer- 
vice continuel pour la defenſe de la 
| Republique, le Peuple ayant aban- 
donne le travail dont il vivoit aupa · Mon. 
ravant, il Etoit de la juſtice & de 
Thumanitè de diſtribuer ace * 
cs 


— 
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les cordes rẽpandues le matin dans 
Fanti-chambre, & avec leſquelles il 


tablir de nouveaux droits qui le por- 


gent, lui rẽpliqua t- on; & od le cher- 
cher? Ou il ſt, rEpondit-1l; & ſor- 
tant du Palais „Il rentra Wi c 

Crocheteurs qui, charges du 


yerserent au milieu de la ſalle. Que 
chacun de vous s impoſe une "nt 
eille contribution, ajouta M. Grillo, 
en ſe retirant; & Targent que vous 

herchez, ſera trouvè. Cet exemple 
fut ſuivi; on perdit Timpot de ve; 


R 5 
GENES. 


pourroit ſe pendre, plutõt que d- 
terojent au defeſpoir , ſans rien rap- 
porter à Etat. Mais il faut de Par- 

II de 


me de 500000 |. en or & argent, la 


2 Nobleſſe contribua volontaire- 


ent en proportion de ſes facultes, 


& Genes fut fauvee. J'appris avec 


lonnant les vũes patriotiques de M. 


deuple, par la continuation d'im- 


ots extraordinaires, ce qu'elle avoit 


a On. F. 1 aL; 
Elle n'avoit pas ouvertement pris 
: 


Tome III. M 


rillo, travaillait a reprendre ſur le 


lors ſacriſiè a fa propre conſerva- 


hagrin que cette Nobleſſe aban- 


art ala rẽvolution, de laquelle me- 
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CEN ES. meelle eut à craindre quelque tems; 2 
ü le Peuple en armes voulant la forcet aſſe 
a ſe declarer, ou a quitter le Gou- 55 
vernement: ce qui occaſionna une 
ſcene du plus haut tragique, tres- 
bien dEcrite par M. Bonamici. Si le | 
Senat, le Conſeil & la Nobleſſe if tes 
n'agiſſoient pas en Corps & a de» 
couvęgt, ils travailloient ſourde- 47 
ments ſe meloient en detail par- Je 
mile Peuple, qui, pour ne les point 
compromettre, ſe les indiquoit ſous i '-* 
le nom de Charbonniers , leur ren- Pr 
dant tout reſpect & toute ſorte de Kt 
deference. 4 
Mais le Peuple fourniſſoit les plus 
hardis champions, parmi leſquels ſe 
ſignala un nommé TEpinglette, 
ſimple Cordonnier, & qui, juſqu a- 
.lors, n'avoit EtE. connu que par ſes 
plaiſanteries & par ſes bons mots. Il 
ſe diſtingua d abord par les coups de 
main les plus hardis. On vit bientor, 
ſoit a l'attaque, ſoit a la defenſe de 
differens poſtes que le haſard lui 
commit, qui il n'etait pas moins bon 
70 le cone : 2 our la main, 
,Etort , parmi le e, à qui com- 
battroit ſous ſes — 11 fur tue 


— 
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ge, à la tète d'un Corps de 2000 
Eds qu'il commandoit, dans une 
expedition peu meurtrière. Il Etoit 
un de ceux qui s &toieiit le plus mon- 
tres Söturte l Nobleſſe. On ne put 


me dite ce que le Senat avoit fait 


pour ſa yeuve & pour ſes enfans. 
Je me trouvai par hafard au Sé- 
nat, od ſe faiſoit PExtrait de nou- 


C qui forment le Conſeil intime de 

FEtar Toutes les ſalles du Palais 
ctotent remplies de gens de tous 
etats, que cette CEremonie paroiſ- 
ſoit intèreſſer vivement; & Jappris 
que cet Eætrait Etoit preciſement le 
nrage de la Loterie qui vient de paſ- 
ſer en France, ſous le nom de Lote- 
le de Ecole Royale & Militaire. Les 
enois, grands Calculateurs, ont 
maginé cette Loterie que I Etat a 


{Wrotegee par politique: chaque Ci- 
yen ne s'intéreſſant a I Eætrait de 
4! SEnateur, qu autant qu'il a mis a. 
a Lotetie ſous ſon nom, en,preſu- 
ant que ce nom lui ſera plus heu- 
quun autre. 3 


Cer extrait ou tirage ſe fait avec 
Mij 


alſez inopinẽment, vers la fin duſie- 'Ge NE "= 


veaux Membres d'un des Colleges 
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la plus grande ſolemnité. Un En: 
fant-Trouve de Page de ſix ans, de 


8 
la plus jolie figure „& richement = 
Vetu , apres avoir paſſe entre les WF 
mains de tous les Ride qui Ta. def 

ace debout IM ſail 


rosen eee Arp debout 
ſur un tabouret, entre les jambes du les 
Doge. On preſenta enſuite a Sa Se- me! 
renite, une bourſe de velours con- viei 
tenant, dans des bulletins roules, les WW les 
noms des Senateurs deja choiſis dans ¶ par 
le Grand-Conſeil. Elle remua cette MW que 
bourſe, & VEnfant y ayant mis la ¶ fees 
nain, en tira deux bulletins que lut ¶ mea 
Fe premier SEnateur , & qui paſſèrent ¶ nich 
à Vinſtant de bouche en bouche. gran 
Le Palais ou ſe fit cette ceremo- IE prin 
nie, eſt en meme tems le domicile b ö 

du Doge, ainſi que de quelques Se- ¶ Rich 
nateurs qui lui font la plus exacte MW ne ſo 
compagnie, & le ſiege de tous les ¶ bloit 


Tribunaux & Juriſdictions de Gè-¶ pent. 
nes. Sous un extérieur peu avanta- ¶ lieu, 
eux, il renferme pluſieurs pieces de du 8. 

: f plus grande magnificence. Teles tous! 
ſont les ſalles du Grand & du Petit · ¶ quun 


Conſeil. La derniere eſt ornee de 
pluſieurs freſques du Solimène, dont 
© pinceau leger & brillant, loin ce 


* 


repandre dans cette ſalle le ſombre Gt x ts. 


que la peinture porre ordinairement 
ayecelle,ſemblePFegaier&TVeclairer. 

Celle du Grand- Conſeil paroit 
deſſinèe d' après la gallerie de Ver- 


ſailles. La voure'& les murs offrent 


les batailles & les victoires les plus 
memorables des Génois, dans leurs 
vieilles guerres avec les Venitiens , 
les Piſans & les Florentins, peintes 
par les Franceſchini avec plus d'art 

ue de feu. Les trumeaux des croi- 


des ouvertes ſur la place, & les tru- 


meaux correſpondans, ont dans des 
niches, les ſtatues en marbre, de 
grandeur plus que naturelle , des 


13 Bienfaiteurs de la Rẽepu- 


blique , dont M. Te Marechal de 


Richelieu eſt le dernier. Ces ſtarues 
ne ſont point exẽcutèes comme ſem. 


bloit Fexiger la place qu elles occus 
ig Celle du Marechal de Riche- 

teu, dans le grand habit de Ordre 
du S. Eſprit, n' offre a Voeil, dans 
tous les deralls de cet habillement, 
qu une bourſouflure & un papillo- 
tage fans proportion avec la tète. 
Les monumens de cette eſpece , 


tepandus dans le Palais de la Banque 
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S. Georges, ſont de meilleures mains. MI gu 
A cette banque, dont Fetablifſe- * 
ment date du commencement du Re 
quinzieme fiecle , ſont affectes les I dar 
deux tiers des re venus ordinaires de gra 
Ja Republique. Toutes les affaires de I Da- 
papier & d argent ſe font, a Genes, I deu 
en billets de cette Banque. Elle a flex 
huit Directeurs, des fonds & des 
biens conſiderables qui n'ont rien ¶ hu 
de commun avec ceux de la Repu- WW Jes 
blique. Son credit n'a jamais ſouffert & 
d'echec que dans la revolution de WM bath 
1746; & à la paix ; elle fut Fobjet titre 


commun des.premieres attentions IIa 5; 


de la Nobleſſe & du Peuple particu-· ¶ vrair 


| lierement interefſe au maintien d un tous 


arrangement qui, mettant le nerf de pero 
T Etat hors des mains du Gouverne : ¶ ſuites 
ment, donne a ſon autorit un pul MI aut 
fant contrepoids., 
_ Ceft FErat qui vend, a Genes ,Myerce 
le pain, le vin & Thuile. Les Bou- 
Iangers reépandus dans les divers 
quartiers , tirent tout ce qu'ils ven. 

lent, des fours de la Republique, 


4 2 


renfermes dans un ſeul batiment qully, Nat 
TEunit toutes les commodites neceſſ Les 


ſaires pour toutes les manipulation 


— 


2 py 


flexion des Edifices qui environnent 
ces pretendues caves. Auſſi le vin & 
Thuile ſont- ils a Genes tels qu on 
les peut recevoir dun tel entrepor. 
Ginive a la magnificence de ſes 
batimens qui lui ont fait donner le 
titre de Superbe, tout Genes eſt dans 
la Strada Nuova formee de Palais 
vraiment ſuperbes, Eleves preſque 
tous {ur les deſſeins du Galeazzi de 
Perouſe. Parmi ces Palais, les Je- 
ſuites ont une maiſon qui leur cede 
dautant moins en magnificence, que 
toute ſa dècoration interieure , ou- 


'" | _ 
La th: 11415 
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exige une fourniture auſſi conſi- GEN ES. | 
crable. Les cantines ou caves de la | 
Republique, ſont auſſi merveilleuſes W | 
dans un autre genre : ce ſont de 1 
** we " DOS | 5 If | > 
grandes barques expoſces dans la my 
Darſe ; —— tour Pete, aux ar- | | 
deurs du ſoleil , doublees par la re- | | | 198 


— — — — —— 
" — 2 * =Yy 


- * 
— — — mg _— — 1 0 

8 - = 2 —— — > — bs 82 

R ——— —— — — 1 * Pr 
r — —— * - —— IR 
— 0 — _ — — — we 

. - — w * — — 
n — — 9 > — j . 


—— 


% 


erte ſur la rue, offre un mélange [ 
Huſſi agreable que bien ozdonne, de 


"Ca 


degres, de rampes, de periſtiles; 
de baluſtres, d' orangers & d' arbuſ- 


U 


es qui ſemblent raccorder Art avec 
0 a Nature. 2 50 


Les Palais de la Strada-Nuova ne 
otillent pas moins par les ameuble- 
_ Muy 
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place de Doge, lors de mon paſſage WM tio 
a Genes; & pour indiquer cette do! 
dignité, les portes de ſon Palais {ed 
avoient été dependues, & il n'etoit IM nue 
ferme que par une poutrelle brute, I tue 
encaſtrèe, par ſes extremites, a la mai 
Hauteur de ſix pieds, dans les deu dan 
montans de la grande porte. des 
Le Palais Doria repond , par la moi. 
randeur des details & de Penſem - ¶ afler 
ble, à celle du fameux Andre Doria trant 
gui Fa bãti. Les parties le plus com fecti 
munement negligees, ſont encore poin 
couvertes de peintures, d'ornemensMParrc 
& de groteſques de la main du Por-Mefos 
denone, du Beccafami & des meil-WPacric 
Jeurs Maitres d'alors. On y monte la det 
la table a laquelle Charles V, Fran res & 
cois I. & Clement VII, furent {er WMilo; 
vis par Andre Doria. qui 


Les Egliſes de Genes offrent en nè u 


| wens, que par l' Architecture: plu - ei 
] fienrs ont de tres-precieuſes col. MI a. 
l lections de tableaux. Celui de Bri- WW m 
Fl gn ole poſlede une tenture de tapiſ- d- 
[; Aerie en ſoie, or & argent, repreſen- BW Pl 
. tant, d'après les Cartons de Jules WM gn 
Li Romain, les triomphes de Scipion. de: 
[ Le Maitre de ce Palais rempliſſoit la off 

th 

i 

i 


14 
fl 


— 


» 


à admirer pour ceux meme qui ter- 
minent par cette Ville le voyage 
diltalie. . „S. Cyt, S. 
Philippe de Nert, I Egliſe de Cari- 


gnan, toutes bàties par quelqu une 


des premieres. Familles de Genes, 
offrentun riche melange de produs- 
tions & d efforts des trois Arts ſubor- 
donnès au Deſſein. La dernière poſ- 
ſede deux ſtatues admirables; Tune 


nue, d'un S. Sébaſtien; Lautre ve- 
tue, d'un Evèque en chappe, de la 


main du fameux Puget. On voit auſſi 
dans un Hopital, & a Notre-Dame 

des Vignes, deux morceaux non 
i moins eſtimables de ce Maitre, qui 


6 2 ME DES « / Ep | Bu £ * : BE f ü 
Jaſſervi par ſon talent, qui concen- 


tant toute ſon ambition dans là per- 
ecdtion de ſon Art, qui ne ſachant 
point mendier des Proneurs & des 
Fatrong, ainſi que le celèbre Le- 
Netos, fut à peine connu dans fa 


la decoration des pouppes de galè- 

res & de yailleaux Marchands. Le 

Milon qu'il oſa haſarder, morceau 

qui. PEmpereur Auguſte ear aſſi- 

zus une des. premieres places dans 
oy * 
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core un grand nombre de morceaux 


Patrie, & n'y eut d emploi que pour 
Kn eut dq emp 4 PC 
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neral, que celles de Naples font 
neément jointes, quelques maximes 


du Viator, qui a-cede a Tinvitation 
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ainſi qua Naples, remplis d inſcri 


tre genre: inſcriptions conſacreesa 
la poſterite, contre la memoire de 


la gallerie Palatine, n'a trouvẽ p 
à Verſailles, que dans les jardins. 
Les édifices ſacrés font a Genes, 


tions funeraires auſſi ſimples en ge- 
emphatiques. On y trouve commu- 
de morale & de conduite a P'uſage 


que lui font la ptfpart de ces inſ⸗- 
criptions , de S' arrèter pour les lire. 2/: 
Jai lu celle- ci ècrite en caraQeres 0 
de la plus grande proportion, fur la H: 
friſe do magnifique tombeau d'un 1 
FEE 
QUOD PER TE FACERE POTES, N de c 
ALTERI NE COMMISERIS., BW © 


On voit dans quelques Places W les ” 
publiques, des in ſeriptions d'un au- cette 


gens qui ont deſſervi ] Etat, & dont 
es noms ſe font conſerves à Genes 
dans les premieres Places de Ja Rc- 


publique. J eus quelque peine a ac- 


corder la perpetuite de monumens Gi 
de cette elpece avec la maximenges x 


— 


IM 


enn M9. 
d humanite : Gratice ampliande, 0414 Genes: | 
VVV 
Toutes les études & toutes les 
connatffances de Genes ſont con- 
centrees dans le College des Jefui- 
tes: la deſtination naturelle de tous 
les Genois au commerce, les diſ- 
penſe d'etudes & de connoilſances 
etrangeres a cet objet: 


Pueri longis rationibus afſem 
Diſcant in partes centum diducere. 


On m'a cependant affure que 
THiftoire Naturelle y ẽtoit connue 
& cultivee des le dernier fiecle , 
comme objet autant de curioſitè que 
de commerce. Ce que confirme le 
temoignage dAdiſſon, qui, en 1688, 
vita Genes une collection de coquil- 
les chez M. Miconi , & qui parle de 
cette collection comme de la plus 
complerte qui fut alors en Europe. 
Il ne faut pas oublier le tres-fameux v. Tom. 2. 
vale demeraude ; qui, en le ſup- P. 73. 
poſant inconteſtable, ſeroit le mor- 
ceau le plus capital d'Hiſtoire Na- 
turelle que poſſedar I Univers. 

Suivant les premieres Loix don- 
nces par Andre Doria, = Gouver- 

I * 
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SNES. nement de Genes Etoit entre les 


mains de l'ancienne Nobleſſe, à 
Fexcluſton de la nouvelle; mais, 


par un Reglement entre ces deux 
Corps, de Pannee 1576, le mur de 


divilion fut rompu, & ils ſont ap- 


- pelles Pun & l'autre en commun aux 


premieres Places de! Etat. Cepen- 
dant toujours diſtingues en Porto- 
Vecchio & Porto-Nuovo, ils ont en- 
core & un lieu d' aſſembléèe & des 


Interets ſepares. Le Portico - Vecchio 


ou s'aſſemble Pancienne Nobleſſe, 
eſt un lieu dècouvert, donnant ſur 
la grande rue, vers Egliſe S. Cyr. 


4H y a toujours là quelques vieux 


fauteuils de velours cramoiſi, ou 


les anciens Nobles ont ſeuls le droit 


de s' aſſeoir. Un nouveau Noble 
paſſant vers ce lieu, fait un tres- 
profond ſalut à ceux qui y ſont aſ- 


ſemblés, & qui le lui rendent fort 


lJegerement : ſouvent meme ils Tap- 


pellent du doigt : alors il s appro- 


che, & entend avec reſpect ce qu'on 
lui veut dire. La nouvelle Nobleſſe 


n'a de lieu d' aſſemblée, que les ban. 


quettes de marbre qui environnent 
la grande loge de Banchi , ou us 


> 


, 


— 


„en A937 5 HE 7 RTE 
nont rien de Papparat & des diſtinc-"G; xs. 
tions du Porro-Vecchio. ' © 
La Nobleſle, ſoit nouvelle, ſoit 
ancienne, veſt garantie du prejuge 
qui a decidè le commerce incompa- 
tible avec la Nobleſle : elle a tou- 
jours pris part & elle Va encore dans 
es affaires de Banque & de commer-. . 
ce. Ces affaires ſont a Genes auſſi 
conſiderables, que lucratives & bien 
menees. Les manufactures y ont 
beaucoup ſouffert de la dernière rè- 
volution; mais elles y ſeront᷑ inceſ- 
ſamment ſur le meme pied où elles 
etolent auparavant. Livourne toit 
Ventrepot de route Fltalie pour les 
tabacs de Hollande & d'Eſpagne. 
Les Fermiers de I Empereur ayant 
maladroitement voulu mettre des en- 
traves a ce commerce, il eſt paſle a 
Genes, dontſoubliois de dire que le 
ort eſt” auſſi devenu port - franc. 
'Angleterre ayant avec Genes plus 
Je relation que la France, pour fa 
1 Ml fourniture d'oranges, de limons & 
ede fruits ſecs & confits, elle tire 
parti de cette relation, pour verſer 
t @ Genes ſes bleds & les produits de 
s Mics manufactures. © 
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Fun & dans autre ſexe, qui s ha- 


278 038 FAT 10 88S 
Le ſang de Genes eſt beau dans 


bille a la Frangoiſe, autant que le f 
comportent les Loix ſampruaires , I 
qui ne permettent aux hommes que te 
Thabit noir avec le petit manteau C 
de taffetas, & la chaiſe a porteur q 
| Fe verniſſee en noir. Ces ,. 
oix interdiſent aux femmes les per- 4 
les, les diamans & les dentelles, 
les rèduiſant pour la voiture, a celle 
des hommes, & pour toute lumière | 
dans la nuit, a celle d'un mauvais 
fallot emmanche dans Fun des ba- 
tons du premier Porteur, Les Fian- 4 


le mariage. On les rencontre alors 


eſt dans les pays Catholiques, à Te- 


cëes ou Spoſe ſont ſeules difpenſees 
de la rigueur de ces Loix, dans les 
ſix ſemaines qui precedent & ſuivent 


dans des chaiſes dorèes & toutes en 
glaces, precedees & ſuivies de flam- 
beaux de cire blanche, & chargees 
de robes magnifiques, de dentelles 
& de pierreries. Il en eſt à leur ègard 
dans ce court eſpace, ce quit en 


gard des jeunes perſonnes qui vont 
endre le voile de Religion & que 
Ton conduit au Moutier, parces de 


— 


> 
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tous les atours de leur famille. GENRES. 
On doit ſans doute aux res 
frequentes., à la rivalite & a la ja- 
Jouſie de commerce qui regna de 

tout tems entre les Toſcans & les 
Genois, leur portrait auſſi peu flattẽ 
que fortement trace , qui termine le 


3 3* Chant de PEnfer u Dante : 


. Genovef?, uomini diverſi | 
Dogni coftume e pin ogni magagna 5- 
Perche non ſiete voi del mondo ſperft * 4 

Che col ' peggiore ſpirto di Romagna 
Wh rovai un tal di voi, che per 2 opra 5 
In anima in Cocyro gia ft bazna , . 

Ein corpo par ancor vivo diſoprd. 


Par une ſuite de Ia meme rancune 
nationale, le Landini, dans ſon - 
Commentaire fur ce morceau , dit 
bonnement: Degna e ben collocara ef- 
clamaxione per moltiriſpetti ! T quali, per 
non ufar invettiva, contra mia conſue- 
tudine, al preſente non pong. 4 lers 
noti quaſt d tutti. 

En remontant à des tems plus 
eloignés, on entendra Virgile, bon 
Lombard, dire au ſecond . de 
ſes Georgiques: : | 


— malo Ligurem, 20 


9 Te 
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GENE 5. - 3 dans 2 E, les 1 11 


hes de Camille à rave, 


En 11, 255 Ligurum extremu, dim  fillere fars 15 - * 
| 7 7 ONNOITS... 7 
V. ane Ligur lui di it Camille) Habitat 1 
| _ animis elate ſuperbis, . q 
Nequicquam patrias tentaſti dubricus artes. | G 
Tous les eſprits juſtes ſavent ap- Pi 
| Precier ces imputations nationales. 5 
ge 


Une e e fretée A (Genes 7 en 
nous ramena en France avec. nos MW Fr: 
Charpentiers de Toulon & nos Bas. aſl 
Bretons qui nous ayoient fait com- noi 
pa nie depuis Livourne. _ 

1 a Matelots Genois que nous reſt 
efimes occaſion de connoftre dans pie. 

ces deux voyages, C' eſt-à-dire, les de! 
 Habitans des deux rivières de Genes, acq 
tous Mariniers ou Pècheurs, furent 
long- tems, d'inclination & par in- 
tèreèt, aux ordres de la France. 11s 
preferent aujourd' hui le ſetvice dE, 
pagne. Ils ne s engagent que pout 
une annee, veulent ètre bien payes, 
ſont rotiuſtes, tres- durs au. travail, 
ſobres, & ont beſoin d'etre ſoure: 


nus dans le danger. SALLY 
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Pour s' aſſurer mutuellement Vin- 
dependance, eux & les Provengaux 
echangent leurs pecheries. Dans le 
tems que nous tinmes ces parages, 
ils Etotent remplis de Provengaux 
qui ſe, repandent juſques dans les 
mers de Sicile, abandonnant aux 
Genols , Martigues & les Cortes de 
Provence. EE 

Notre retour ne fut pas ſans dan- 
ger. Deux F A gloiſes ètoĩent 
en croiſière dans le port de Ville- 
Franche. Notre Patron sen ctant 
allure a S. Remo, nous en fit part: 
nous tinmes conſeil, & re{olumes 
dabandonner la felouque, ou il ne 
reſta qu un Domeſtiquè; & d' aller a 
pied a Nice, en ſuivant le chemin 
de la Corte. L experience que j avois 
acquiſe dans la route de Porto-Fino 


enes, m' aida a ſoutenir le cou- 


a 
rage de notre Troupe, dont elle me 
valut le commandement. Le ciel, la 
terre & la mer nous offroient tous 
les charmes du printems; mais nous 
avions à parcourir des montagnes 
enormes, auſſi peniblesa la deſcente 
bee Nous fimes à la Bor- 
guerre, un dejeune dont le mé- 
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moire, ſur lequel on vouloit nous 


rangonner, quoique d'avance nous 
euſſions fait le patto, fur regle par le 
Commandant de Vintimille. Nous 
dinames a la Turbie, avec un Offi- 
cier Suiſſe commandant-la quelques 
Invalides. Ce poſte conſiſte en une 
affreuſe maiſon qui ſert d auberge & 
de corps- de- garde, & dans les reſtes 
d'une tour que Ceſar, paſſant des 
Gaules en Italie, fit clever ſur la 
montagne de la Turbie, pour s'en 
aſſurer le paſſage. Ceſt cer edifice 
que Vir iſ avoit en viie dans ce 
vers du — Livre de ! Enè ide: 


Aggeribur ſocer & fpinis argue arce Aonæcl 


Deſeendent. 


Du ſommet de la Turbie, on vo 
a vũe d' oiſeau, & dans une profon- 
deur ètonnante, Monaco, bart ce- 
pendant ſur un roc tres-eleve au- 
deſſus du niveau de la mer. 


A lahauteur de Vintimille, nous de- 


couvrimes en mer une groſſe tarta- 
ne. A ſon paſſage, une des fregates 
Angloiſes appareil la, ſortit du port, 
lui donna la chaſſe, & tira pluſieurs 


coups de canon que lui rendit la 


— 


bk 


aubſiſter un pareil monument qu ils 


* 
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 tartane; qui enfin Echappa. Nous 


vimes toute cette manoeuvre , com- 
me on voit, du Paradis, les com- 


bars de VOpera. Mais nous apper- 
cames avec plus de plaiſir, notre 


Patron qui avoit ſaiſi Vinſtant de la 
ſortie de la fregate , paſſer impun- 
ment la bouche du port, & gagner, 
à force de rames, celui de Nice. 

Ce dernier eſt Pouvrage du Rot 
de Sardaigne, qui Pa fait ouvrir & 
creuſer ſous le canon, ou plutòt 
ſous les dèbris du fort de Nice, en- 


tièrement ruinè par M. de Catinat, 


dans la guerre de la Succeſſion. 

Je ne remarquai rien a Nice, 

qu une infcription en marbre blanc, 
Horloge. Il y eſt parlẽ en fort beau 

Latin, mais en termes peu mena- 


és, de alliance des Frangois avec 
es Turcs, dans l' expedition que ſous 


Francois I. ils firent en commun 
contre Nice. Il eſt eronnant que les 
Frangois, Maitres pendant plu- 


ſieurs années, de cette Ville, ſous 
M. de Catinat, ſous M. de Maille- 


bois, ſous M. de Beliſte, ayent laiſſé 
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avoient tous les jours ſous les yeux, 
dans la principale Place de Nice. 
IL Ami dont j ai cité les Memoires 
à Art. de Plaiſance, eut, a fon paſ- 
ſage: a Nice, une aventure que je 
vals copier ici. Elle pourra ſervir a 
1Fiſtoire des Inſectes nuiſibles. 
„ En 1745, dans une belle ſoiree 
» du mois de Juillet, je me prome- 
n nois ſeul, vers la Trinité, dans le 
„ peu d' eſpace cultive qui ſuit le Mo v 
Cours du Paglion. Jappercus a MW» te 
o mi- cöte un 9 a haute tige, M» c 
_» lou) pendoit encore une figue M d. 
„ Oublice par les gens qui avoient MW» p. 
„ depauille arbre. Alleche par ſa = fa 
=» beaute, je melevai fur la pointe MW » i, 
>, du pied droit, & la cueillis; mais * pi 
en retombant ſur le talon, je me W» ſe 
»» ſentis percer le cou de- pied pat Ie de 
„ deux crochets, dont L impreſſion W> qu 
s fut pareille a celle de deux petite: i de 
„ limes rouillees qui auroient perce 
en dechirant. La douleur exceſſi 
„ ve m' arracha un cri, & fit volet 
„ en l'air mon ſoulier, ſans que 
j euſſe penſe a le déboucler. He- 
»» gardant enſuite à terre, je vis Sen 
. fuir un inſecte de la forme a peu 
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pres & de la groſſeur d'un petit 


hanneton, mais plus court & plus 


ramaſſe. Il avoir un corſelet d un 


verd- jaune changeant, & ſa tète 


ẽtoit termine par deux fortes an- 


tennes, recourbèes en- dedans,; 
comme celles de I Eſcarbot. Je 


penſai qu tant tombe du figuier, 
dans le vuide qu avoit ouvert en- 
tre mon pied & le ſoulier, le mou- 
vement que j avois fait pour at- 
teindre la figue, & Sy trouvant 
comprimè, il m'avoit pique pour 


defendre ſa vie: je ne me vengeai 
point ſur lui du mal qu'il m'avoit 
fait. Cependant la douleur con- 


tinuoit; je m'appergus que mon 
pied enfloit; & m' tant dec hauſ- 
(6, je vis, ſur le travers du cou- 
de- pied, deux ſtigmates paralleles 
qui aroiſſoient avoir trois lignes 

e longueur, à deux lignes de 
diſtance Pune de l'autre. Apres 
avoir inutilement eſfſaye d'en tirer 
du ſang, je me remis en route vers 
la Ville; mais la douleur qui $'E- 


» toit communiquèed à tous les nerfs 
du pied, me permettoit a peine 


de me ſoutenir. M tant dechaulſle 


„ mon mal, & fur la defeription 


„ caule, il me dit qu' ils appelloient 
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de nouveau, j apperous un cercle Ml * { 
» noir forme autour des deux ſtig- =! 
„mates, & j'y appliquai le ſeul re. 
„ mede que j; euſſe ala main, en les 1 
„ baſſinant fortement avec de Puri- Ml * 6 
» ne. Enſuite armedu premier cha- 4 
las que jerencomrat, mon ſouliet - 
= artange de maniere qu'il ne por- i d 
„toit point fur la bleſſure, je re- 
„ gagnai Nice, & entrai chez le 
» premier Apoticaire. Au recit de 


que je lui fis dePinſeQe qui Vavoit 


> cet inſecte Tavarn , & me gronda 
„ beaucoup de ne Tavoir pas tue, 
„ d'apres Paxiome morte la bete, mort 
„ le venin. Il appliqua aux plaies une 
compreſſe d eau- de- vie camphree, 
me recommanda de ne point ſou- 
per, & de dormir ſi je le pouvois, 
avec promeſſe de me venir voir 
le lendemain. M'ayant tenu pa- 
role, il fut très-tonnè de la bon- 
ne nuit que Javoispallee, me dit 
qu'il COLE que j aurois au 
moins un fort acces de fievre, & 
regarda mon bon état comme 


Fefler du topiqae dont j avois ul 
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» {ur le lieu meme. Pendant la nuit, 
» le cou · de· pied toit devenu noir, 
„ & la Joatras-eroie toujours fort 
„ vive: de Peau-de-vie camplhree 
» & quelques jours de tranquillitẽ 
» acheverent ma guenivn. 
» Je laiſſe aux Naturaliſtes le ſoin 
» de rechercher quelle pourroit etre 
» & Vaffinitè du Tavan avec la Ta- 
» fremtule, & la reſſemblance entre 
» les effets de la piquure de Vun avec 


» ceux de la piquure de Pautre . 


TELL Es ſont les obſervations 
nous avons recueillies fur PIta- 

lie & ſur les humeurs & fagons des Ita- 
liens, pendant une annee employee 


a frotter & limer notre cervelle contre la am. T. 18 


leur. Elles raſſemblent des objets que © 25+ 


nous avons vus ou cru voir; des faits 
adoptes d' après le temoignage de 
perſonnes la plupart Eclairees, & 

qui n'ayo1ent point inteErer de nous 
tromper ; des conſequences ſur la 
juſteſſe deſquelles nous pouvons 
ous Etre trompès, & que nous ne 
retendons point defendre. Nous 
ous ſommes eſſentiellement pro- 


roſes de chercher & dexpoſer la 


% a = BS * n 


S ww 


Etendu nos Eloges & nos remarques 
a tout ce qui en pouvoit etre l'objet. 


- * nous preſenterons ici 


tems, ſur les Italiens, 
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verite,, ſans-pretendre flatter ni dẽ- 
ſobliger qui que ce ſoit, & ſans avoir 


Le caractère des Italiens en ge- 
néral, dev. »it naturellement trou- s. 
ver place ici, comme le dernier Co- Wren 


rollaire de nos Obſervations. On paup 


en trouvera les traits principaux , pe 


moins en paroles qu'en action, re- 


andus dans ces trois Volumes: nous WW fiecl 
aiſſons a la ſagacitè du Lecteur, le ¶ Mul: 


ſoin de les combiner. Uniquement aue 


dans la vie de premunir le Public Whuc 4 
contre les jugemens que ſe permet - ¶ Omn. 
tent des Etrangers ſur une Nation 


ivers jugemens portes en différens 
par des Au- 
teurs du moyen age & des dernier 
Gecles : jugemens que nous n'adop-|ſqui de 
tons, qu autant qu ils ſe rapportent 
à nos Obſervations. Pour qu on ne 


nous accuſe pas de les avoir altéres, Nui no- 


nous les rapporterons dans les ter · Nobis? 
mes des Auteurs. 
Le Pere de FHiſtoire de France, emi 


| Gregoire de Tours, parlant des Ita-Wnultuo/ 
liens menacès de ] irruptiondes Lom Soit 
8 1 bards, 


- 
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bards; avant la chiite de I Empire | 
Grec en Italie, tragon ainſi gur da 
mtere,em manière fort noire: Et . Z. c. i 
omnis Populus infadelis , perjuriis dedi- © © 
tus, furtis obnoxius , in homicidiis promp- i 
ws , d quibus nullus juſtiti fructus ulla- - 
tenus gliſcit , non decime dantur , non 9 
pauper alitur , non tegitur nudus , non 
peregrinus hoſpitio excipitur. 7 
Ditmar, Hiſtorien du onzieme 
kecle,cite par le Muratori, $ecrioit: 
Mult& ſunt, proh dolor / in Romanid Dill. 23. 
atque in Longobardia inſidiæ. Cundtis 


huc advententibus exigua patet caritas. * 
Omne ibi venale eſt, & hoc cum dolo +. = 
nultigue toxicati cibo pereunt. 
nnocent II. vouloit pourvoir 


dun Evèché en Italie, un jeune 
Abbé Frangois: pour Ven dètour- 
ner, S. Bernard employa une raiſon 
qui depuis long- tems ne ſeroit plus 
de miſe : Inſolentia Longobardorum , pip. 185; 
dit- il au Pape, & inquietudo eorum , 
u non eſt nota? Aut cui magis quam 
pobis ? Quid putamus eſſe facturum juve- 
mem virihus corporis frallum & quieti 
remi aſſuetum in populo barbaro , tu- 
ultuoſs:, procelloſos 1 
Soit que les richeſſes & Pabon- 
Tome III. N 
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290 O BSERVATION:S 
dance euſſent, au fiecle ſuivant; 
ports un heureux changement 
4 les moeurs Italiennes, ſoit que 
Jacques de Vitry ou les eut mieux 
vues, ou les eut conliderees d'un 
eil plus favorable, il peint ainſi les 
Venitiens, les Genois, les Piſans, 


qu'il devoit d' autant mieux connoi- 


tre, qu il avoit vecu avec eux dans 
Fexpedition dont il nous a laiſſé 


FHiſtoire : Homines Italici, dit- il, & 
graviores, & maturi , & prudentes , & 
compoſiti, in cibo parci, in potu ſobrii, 
in verbis ornati & prolixi , in conflliis 


circumſpecli, in re publicd procurandl 
diligentes & ſtudioſi, tenaces & ſibi in 


pyoſterum providentes, aliis ſubjici renuen- 
tes, ante omnia libertatem ſibi deffen- 
dentes , Jura , Leges & Inſtituta ſibi 


dictantes & firmitęr obſervantes, Ferra- 
Sant valdè ſunt neceſſarii , non ſolum 


in prœliando, ſed in navali exercitio in 


mercimonits peregrinis & victualibus 45. 
portandis. Quoniam in potu & cibo mo- 


deſti ſunt, diutiùs in Orientali regione 
Vvivunt. qudm aliæ Occidentales nationes. 

Ce portrait tracè par un Frangois, 
modifie beaucoup ironie que Jean 


de Saliſbeti mettoit dans Ia bouche 
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des Francois à la charge des Ita- 

liens: Æmilianos & Ligures, dit ce De Ng. cur. 
ſatyrique Ecrivain, Galli derident, * c.. 
dicentes eos teſtamenta conficere, vici- 
niam convorare , armorum implorare 
prefidia » ft finibus eorum teſtudo _ 
neat quam opporteat oppugnari : paſſage 
qui Harpo ervir abe 14— 
vre imaginé par Rabelais, ſous le 
titre de Poltroniſmus rerum Italicarum. 

Dans Ouvrage intitulè Icon ani- 
morum, le ſavant Barclay jette un 
coup- d oil Eclaire ſur Italie & ſur 
les Italiens : apres avoir eEvalue la 
preeminence de Italie ſur les autres 
regions de I Europe, apres avoir 
peſé les raiſons & les motifs du pre-: 
juge commun en ſa fayeur, il dit des 
Italiens: Nikil autem eſt tam arduum 
ſedulitati humane , ad quod Italici acu- 
ninirprœ ſtantin non tollatur. Ab ultimd 
tam ſorte vulgi non pauros quoridie in : 
nomen atque opes felix induſtriu produs + 
it. Nullum curarum genus quod divitias 
romittat, aut, ft opus eſt, humilitatis 
pecimen aſpernantur : tongi 'quoque la- 
boris ſpeique patienten quorum: ulterum 
tur Rifpanie\,' atreeuir ſubite atquẽ 
receps — 
| Nj 
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qu vulgò uruntur : quanquam nihil eſt 
aliud quam cum corruptttatinitate,bar- 
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rikus dicam ? Iſtis quidem fincerd pri: 
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tura. 4 2998 4 + ated £ < 
+ Latine ſcribere inter illos haud pauci, 
non utique loquinorunt. Linguam quoque, 


barorum mixtura: verborum, quantum 
poſſunt ab. originis iſ uh: veſiigiis I loquen- | 
Wi corey its m7 „ avertunt, Gco. 

Iamen amonitas ſtudiorum in Italid fort 
non exigua. & maxim? e partes ad 
quag ,t natur lepiditas invitat. Ml... 
Teſtis gentilitii carminis pulchra, & ad 0b 
vicinorum inuidiam gravis ubertas., qua! 
nomina Pottarunr, tot amorum ignibus 
ad ſupplicii. celebritatem ſictis ardentia, 


em virtutis impetus, qui tænerum & 
opulentum ingenium in popularem, quique 
in Veterem fatundiam, laxat. Nam & 
Grect qu intelligeret Populus, ſcribe- 
hunt; & Romani Grecos Mimos, & 
Attica eloquentiæ efficax robur, ad ſul 
vulgi aures accommodaverunt. 


Jam gquill de Italicis Hiſtori@ Scripto- 


\ 


— m os 


Port, furent, des ae 
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demi vickuris, illis autem tantum nimid 


eloquenti4 & partium favorepeccantibus? 
Sed & ſapientia cœleſtis : & humanæ 
prudentice diſciplina, aœteraque omnia 
que in Muſarumituteld ſumt : nunqudm 
purùm illius populi ingeniis debuerunt. Ad 
ertremum non alibi ſanctiorum virtutum 
exempla, pejorumvefacinorum , quam in 
Tralicis animis cernas 3 & quod guidam de 
Atticd dicebat z nullibi vel atrocior cicuta 
eſt. vel ſuuvius apes exſuctis digeſtiſque 
flotibus'cellas implent. V. toutle VIch. 
Sans entreprendre de commenter 
les differences parties de ce portrait, 
j obſerverai ſeulement , ſur l'article 


a cultive la premicre, divers objets 


detude que Ion croit nbuveam 
dans beaudoup: de pays oùcils font 
ſucceſſivement devenus de mode. 
Quel Auteur 7 par exemple, 1 Hiſ⸗ 
toire Naturelle pourroit- elle citer 
qui eb travaillé pour elle avec au- 
tant de courage, dtendue, de ſud- 
ces, & àuſſi peu de profit pour: Te 
Naturaliſte, que le eelebre Aldlro- 


rande? La Science Economique, 


Agronomie & tout ce qui y a rap- 
1 — 8 7 25 
48 2 Q 4 


ſl 
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294 OBSERVATIONS 
Fobjer de pluſieurs bons Quvrages 
Italiens, tant en vers qu en proſe. 
Tout le monde connoit Ie Poeme 
de Luigi Allamanni della Coltivazione, 
dont Robert Etienne donna la pre- 
mière Edition en 1 546. Des 1473, 
le meme ſujet avoir Ete traitè dans 
tous ſes details par Pierre Creſcenzi, 
Les Auteurs Grecs & Latins de 
Re Ruſticd, furent, vers ce meme 
tems donnes en Italien. Les Hom- 
mes les plus: diſtingues dans les Arts 
& dans les Lettres, ne dedaignerent 
point cet objet. Palladius fur tradui 
par le Sanſovino: le Savant Pierre 
Victorius ou Vettori publia un Trat. 
26 ſur la culture des Oliviers: les So. 
derini, les Davanzati donnèrent aui 
＋ oſcäns des legons ſur la. meillenie 
maniere de cuſtiver leurs en & 
les arbres fruitiers.” 

Le meme fiecle & le ſuivant pro: 
duificent une foule de Traités fur | 
Mufique, pluſieurs bons Onvragda 
ſur la Talg e & ſur tous les derail 

deVAct f Gaerre!( a), dont le 


„ 


en * 


K Un * eux Italien penſoit peu ayal 
Cn. 355 Traités ſur cette matiert 


1 7 


* 2 


J 


06 UTT47T18: wt 
Italiens ont etabliles premiers prin- 
cipes. Quant aux Hautes-Sciences , 
on fait ce qu'elles doivent à Gali- 
lee, à Academie del Cimento, a Caſ- 
MW fin! & a pluſieurs Perſonnages dont 
ſe ſont honorees & S honorent en- 
score les premieres Academies de 
1 A 
e Dans les genres agreables , la 
France dur les Contes a Boccace & 
| aux Italiens, qui, à ſon exemple, 
s exercèrent dans ce genre: les Let- 
tres de Voiture, &c. a celles d' An- 
nibal Caro, de P Aretin & du Tolo- 
mei: le genre Burleſque, x Pimita- 
tion du Bernia & des plus celebres 
Ecrivains qui avoient a Penvi tra- 
ur vaille d'apres lui: Pingenieuſe Cri- 
tique qui porte le nom de Guerre des 


L. Libri, diſoit- il avec une chaleur d'ex- 
reſſion convenable au ſujet, che altro non 
hanno in ſe che parole, non poſſono inſegnare 
i fatti gd altrui, Campi {ono ſcuole, gli efſer- 
iti Diſcepoli, el armi penne, lequali intinte 
nel ſangue inimico, ſcrivono l Arte Militare 
in l Carne. Onde biſogna rivolgere e notare 
| fatre coſe in le guerre, e non in le camere, 
hi vuole imparare d vincere & d glorificanſi 
ene buon Cavaliero e gran Duce. Lett. 
rt 342 de PArctin, Liv. 3 2 182 49 
N iiij 


296 OBSERVATIONS 
Auteurs & de Reforme du Parnaſſe aux 

Critiques enjouces:du Bocalini & à 
POuvrage d'Herrico , intitule delle 
Guerre di Parnaſo, mprime en 1643. 
Enfin le Chef-d'euvre: d'un Inconnu 
n'eſt qu'une foible imitation du ce- 
lebre Commento di Ser Agreſto ſoprd la 


ficata del Padre Ciceo (a ). 
Si nous jettons les yeux ſur le gen. 
re Dramatique, quelle foule de Ta 
 gedies & de Comedies tres-regulie- 
res l'Italie ne nous offrira- t- elle pas, 
avant qu' aucune autre Nation etit 
ſeulement penſe a. Sexercer en ce 
ene enn 
En joignant ce que les Arts doi- 
vent aux Italiens, à ce que leur 
doivent les connoiſſances utiles & 
agreables, on peut Etendre a tout 
homme de nos pays Septentrionaux 
qui part pour IItalie, Pinſtruction 


4 


* * W * „ _ 


(a) La Bibliotheque de M. de Floncel; 
Cenſeur Royal a Paris, contient tout ce que 
les Italiens ont fait de meilleur dans tous le 
genres qu'il nous a ſuffi d'indiquer. Elle el 
compoſce de plus de dix mille volumes Ita 
liens, & il ſe fait un plaiſir de communique 
fes Livres, meme les plus rares, aux ama: 


teurs de gette literature. 


3 
* 


SUR LITALIE. 297 | 
ue donnoit Pline le jeune à ſon ami 
axime partant de Rome pour gou- 
verner PAchaie. Cogita te peregri- Zib. 8. æpit 
num in eam regionem ubi humanitas“· 
& Litter invente ſunt ad homines 
qui jus 4 Naturd datum virtute, meritis,. 
amicitid , fœædere denique & religione te- 
nuerunt. Reverere conditores Deos, re- 
verere gloriam veterem & hanc ipſam 
ſenefutem que in homine venerabilis, in 
urbibus ſacra .. Sit apud te honor anti- 
quitati, ſit ingentibus fact, ſit fabulis 
quoque.Habe ante oculos hanc eſſe terram. 
que nobis miſerit jura, qua leges non 
vita accepertt , fed petentibus dederit. 
Recordare quid queque Civitas fuerit ,. 
non ut deſpicias quod eſſe. deſierit. Quo 
magis nitendum eſt ne rudis & incognitus 
quam exploratus- probatuſque . huma- 
nor, melior , W fuſe 2 
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MIS. 
DU LIBRAIRE. 


D. VS le cours de I impreſſion Fa 
Eſſai que Jon va lire mieſt rombe 
entre les mains. EE 
Son objet & la maniere dont il eſt 
traite , mont fait penſer qu'il pour- 
roit paroitre d la ſuite de ces Obſer-- 
vations.. II offre piuſicurs faits an- 
ciens & nouveaux, & alement inte- 
reſſans pour les Italiens, pour les 
Trangois, & pour ! Art dont on S. 
ropoſe de faire I hiſtoire. 
Si cet Eſſaĩ ne fait pas Arrèt, aw 
moins pourrat- il faire piece au Pro- 
ces. eleue depuis douze annees. entre 
a Muſique Francoiſe & la: Muſi- 
que Italienne, en: donnant des points 
fe & un corps d une querelle qui, 
depuis ſon origine, neſt dans la pli-- 
part des bouches & des Ecrits, qu une 
ure diſpute de mots. 
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„ ComPAREE 
DELA MUSIQUE. . 


TTA EIER 


E DE LA MUSIQUE: 
FRANCOISE. 


LEg gotit p our le r que k 
Nature a ee F a Forganiſation de 
homme; fut, ſi l'on en croit les 
Poetes, le premier lien des er 
res 2 | 


Shelf de Ge. 


Aux ordres de la Philoſop hie, de 
TEnthouſiaſme & des Paſſions, les 
Premiers bẽgayemens de la mèlodie 
furent le premier ve hicule des Loix, 
des Dogmes & des tendres Emo- 
N 0 1 


r 9 — 


— Quit ignor. at Muſicam tantim iam! In 
tis antiguis remporibus , non ſtudii mods, 


verum etiam veneratiokis labuiſſe y ut idem 


— 


go2 Eſſai ſur la Muſique 
vre Paucienne Muſique dans ſes de- 
veloppemens & dans ſes progres: 
chez une Nation dont le coeur & 
tous les organes-Etoient ouverts a: 
tous les objets de ſenſibilitè : on ne 
eut rien ajouter aux details que M. 
urette a rèunis ſur cette matiere. 
Qu'il me ſoit ſeulement permis de 
deſirer, que de la rèunion des lumiè- 
res Eparſes dans les Memoires de 

P Academie des Inſcriptions, dans les 
Traitès des Muſiciens Dogmatiques 
Grecs, & dans les Commentaires du 
Docte Meibom ſur ces Traitès, quel- 
que Savant auſſi verſe dans le Grec, 
que profond dans la theorie muſica- 
le, forme une Hiſtoire ſuivie de Pan- 
cienne Muſique. Les Savans, les Har: 
moniſtes, les Amateurs, defirent en- 
core cette Hiſtoire qui peut ouvrir 
de nouvelles vues, & qui ne ſera en 
partie qu'un depouilfement des Mo- 
numens que je viens d indiquerʒ mais 
depouillement qui demande une 


p 9 


Auſici & Vates & Sapientes judicarentur. 


\ 


. Tralienne & Frangoiſe. 303 
- D'apres le Traité de Plurarque, 


rappeller quelques faits qui appar- 
tiennent a mon ſujet , & qui le pre- 


5. Cw | ; 
Dans le pays qu'occupoient les 
Grecs & leurs premieres Colonies, 

chaque Peuple egalement paſſionne 

you le heau & pour harmonie de 
aquelle il reſulte, s ouvrit diffèren- 

tes voies pour le chercher & le ſai- 
fir. De- la, cette difference de dia- 
lectes dans la prononciation d'une 
Langue commune qu'ils enrichiſ- 
ſoient en la variant; de-là, cette 
yariete dans les Ordres qui ont fixe 
te beau dans F Architecture; de-là 
enfin la diverſitè de Modes auxquels. 
le plia Ia Melodie muſicale. 

Soit que on attribue cette diver- 
fite au climat & a la diverſe confor- 
mation des organes, ſoit qu'on la- 
rapporte au haſard & à la force de 
Phabitude , elle nous doit diſpoſer a. 

oir ſans Etonnement ce qui ſe paſſe 

chez nous & autour de nous. Ne 
loyons. donc point Etonnes. qu'un 
eme gout pour le chant ne reu- 
ie pas aujourdhui des Nations 


— 


_ auſſi etendues que celles de la Gre- 
ce l'etoient peu; des Nations: qui 

parlent differentes Langues, des Na- 
tions enfin. auſſi diſcordantes. entre 


52 


& dans ſa muſique;: lempreinte de 


GS > * -£© && %s 


ce) „ qu'il y ait entre le chant de 
ces Nations, la différence qui ſe 
trouve entre leur langage: il eſt en- 
fin dans la Nature; que aliaque Na- 
tion auſſi jalouſe de ſa muſique que 
de ſom langage, les eſtime excluſt 
vement, les conſerve avec un Toit 
Egal, & reſiſte aux innovations tro 
ſubites & trop marquẽes que. Ion] 
voudroit intt᷑oduire. 
La Muſique. long - tems born 
chez les Grecs au culte des Dieux 


"_ 


Italienne & Francoiſe, 305 
à Teducation-publique, eut à peine 
commencè * lecercleetroit 
dans lequel les premiers Artiſtes Pa- 
voient reſſerrèe, qu'il s'eleva un cri 
general contre les Novateurs. L'auſ- 
tere Sparte bannit Therpandre qui 
avoit ajoute deux cordes a la lyre. 
Les Argiens prononcerent des pei- 
nes contre les tEmeraires qui forme- 
roient de pareilles entrepriſes; & 
daprès le prejuge que la Mufique 
avoit une influence directe ſur les 
moeurs & ſur le Gouvernement, la 
plapart des Republiques Grecques 
ſe roidirent contre les tentatives qui 
i allojent ala tirer de cette ſimplicitè 
male & vigoureuſe a laquelle la Tra- 
ge dition artribuoit les plus grands 
le J effets. ; | | 
1-8 Ces meſures devinrent fans effet, 
lorſque la Grece enivree de ſon 
bonheur (a) ſe fut abandonnee ala 


(a) V primum poſitis nugari Grecia 
Cepity . Hor. Ep. 2. L. ir 
Si diſciplina Civitatis laboravit, & ſe in 
delicias dedit, argumentum eſt luxurie pu 
blicæ, orationis & Cantiis laſcivia. Senec. 
Ep. 94, e the 5 ; 
exuriant animi rebus plerumgue ſecundis, 


— 


306 Eſſai ſur la Muſique 
paſſion des Spectacles. La Muſique 
s'6tant empareedu I hearre, la Poe- 
fie qui lui avoit juſqu' alors donne le 
ton, fut aux ordres & aux gages du 
Muſicien: on ſacrifia la parole aux 
ſons, Fenergie a des accords gigan- 
teſques, le plaiſir de Pame a Feton- 
nement de P'oreille; en un mot, la des 
Muſique qui juſqu alors avoit coule I A6 
. comme une riyiere paiſible entre des il n 
rives immuables, devint par degres pha 
un torrent ſans rive & ſans fond. la 
Platon, grand Muſicien lui-me- I c 
me, fit de vains efforts contre ce 4 la 
torrent: ils furent inutilement ſe- oreil 
condes par Ariſtote: les Diſciples iſ Pos 


f de ces deux grands Maitres, reduits que 
* 74 * Wy 7 - © 7 

| a gemir ſur Ia depravation de PArt I ers 
muſical , ſe bornerent a des conſide- ſl I. 


rations fur les cauſes & ſur les degres iſ date 
de cette depravation. ; E 
Le Theatre ſe joignit à eux. Plu- la F 
tarque nous a conſerve le fragment I tou 
d'une Comddie de Pherecrate, od des « 
Ja Muſique couverte de haillons & Juce: 
dechiree de coups, porte ſes plain- 55 ES. 

tes à la Juſtice contre un Menalip- * 
pide qui avoit commence à Vener- tand 


ver; contre I AtheEnien Cyneſias qui Muſi 


> tratlienne && Frangoiſe. 30% 
_Favoit defiguree par des ports de 
voix {ans 7 & ſans harmo- 
niez contrePhrynicus quiPayoit de- 

naturce par des traits, des paſlages 

& des diminutions ſans objet; enfin 

contre Timothee , qui, en la depe- 

cant&enla hachant,Vavoitreduite a 
des fredons extravagans. Philoxenne 
avoit Echappe a cette cenſure; mais 

il ne put Echapper a celle d'Ariſtq- 
phane, qui ſui reprocha d'avoirrendu 
la Muſique plus molle, plus flexible, plus 

chiffonee.qu"un petit chou, en ſubſtituant 

a la melodie, une criaillerie faite pour les 
oreilles de la Canaille : tous les autres 
Poëtes Comiques, ajoute Plutar- 
que, s unirent a la reclamation ge- 
. 


# 


La revolution qui y donna lieu, 
date cependant du beau fiecle de la 
Grece: de ce ſiècle où ! Eloquence, 
la Poeſie & tous les Beaux - Arts 
Etoient arrives à la perfection, par 
des efforts & des innovations que le 
ſucces juſtiſia, parce que, par de- 
res, ils conduiſirent les Artiſtes a 
Funitation exatte dela belle Nature, 
tandis que les efforts malheureux des 
les en cloignoient. 


es Eſai ſor la Maſrqn r 


Si le cri general qu excitèrent ces 
Seren; eur ere le cri de la jalouſie 
N eontemporaine , il renrauroit point 
impoſe a Tequitable Poſterite. Or 

Plutarque, ainſi que la plupart des 
Muſieiens Grecs que fe tems nous a 
eonſervès, & qui Del poſteritea 
Fegard du fiecle dont il Sagit, for- 
ment un concert perpètuel eloge 
de PancienneMuſtque,de regrets fur 
ſa depravation, lde panes con- 
tre les Nowateurs: OTH 
_ Donitme ſemble relulter que ſes 
_ de goat tels que la Muſique, 
ont i un point quod: wird citraque nequit 
ov ere rectumi q que Te mème amour 
de la nouveauté qui conduit? à ce 
point, empeche de & y fixer; & en 
Aloigne inſenſiblement; que la Poſ- 
[rEritEelt le ſeul Juge competent du 
ſucces heureux ou malheurenx des 
Artiftes; qulenfin, à Pégard des 
Arts; chai we iecle pælit ẽtre com- 
parce à un bateau dans lequel! le Pat- 
ager s imagine fouvent avancer, 
tandis qu I recuſe en effet. 

A la lumiere des faits anciens & 

des maximes qui en reſultent , en- 


trons dans le detail de quelques fairs 


215 e 37 Bie 
ee avant que le nom 
F rangoĩs figurat en Europe, les Gau-. - 
loĩs nos ancetres avoient une muſi- 
que nationale: muſiqde lie, com- 
me celle des Grecs, ala Religion & 
Ala Politique; & d- autant plus inti- 
mement lite, quelle toit excluſi- 
vement exercèe par une claſſe de 
cet Ordre ſingulier de Prorres qui, 
zinſinuant dans les diverſes parties 
du Gouvernement, .s'Etoit inſenſi- 
blement empare des prérogatives les 
plus. Eminentes de la Souverainete. 
Hiſtoire des premiers tems de la 
Nation Gauloiſe nous laiſſe ſans lu- 
mière ſur le commencement, & par 
conſequent ſur ja durèe de ce phe- 
nomene. Nous ſavons ſeulement que 
Fautorite de ce Corps, dont toute 
la force ẽtoit dans Funion i intime de 
ſes membres, n'avoit de fondement 
que dans ignorance & dans la ſu- 
perſtition, e eſt- a- dire, dans la poſ-, ane © 


fæneratoria 


leſſion excluſive qu'il S toit arrogee lu, 
àTégard des Lettres, des Sciences Val. Maw 2 


18 de la Religion dans une intolę- 2. C. c 
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Rligis dire TANCE toujours àrmée; enfim dang: MM £0! 
immanitati7r. ces affreux ſacrifices turbos pond les 
Claudio. choix des victimes humaines tom- Na 

boit ſans effort ſur les imprudens qui da 


auvoiĩent oſè lui faire ombrage (a). ont 

7. valeſi Les Bardes qui faiſoient Corps 
eres in 7i5- avec les Druides , Etojent en meme uns 
Aarcellini. tems & les -Poetes & les Muſiciens En 
de la Nation. Leurs travaux, en ces 

deux genres ſoumis a TinteEter & di- 

rigés par les vanes du Corps, ex- Cha 

_ cluoient tous les progrès qui ont (þ** * 

leur cauſe dans la rivalite des Artiſ- In 

tes, dans le deſir de plaire , dans Ta- Nui ſ 


mour de la nouveaute, &c. La 

| Au milieu du feu des batailles, ces Hoem 

” » Poeres-Muſiciens diſtribues ala tete ſme 
des troupes de combattans, chan- ; 

3 = | aux 


(4) Les Druides, dit Dion Chryſoſtöme, Diſc, r ce 
40, regnent dans les Gaules, oi, au milieu de J. 
clat & de la ſplendeur du Trone',- les Rois ne ſont, WW4UX, 
dans le fait, que les Miniſtres & les ExEcuteurs do Barra. 
- volontes des Bretres 2 or rev rote Baciaeben vin 1. 
2685 arcar Ie s euAtöte N. dert rd pets &xubec., i: aiſan 
N aK rug 9% BA, dvrb- bTnpir @5 8 ax. e cc 
vue vie Y YON » is bp xafnjaires » 0 
d. xlæe pueyarcy odr r, Y noavrimet ννν,νννeνεi. 
Ce paſlage eſt Echappe aux recherches de Don 
Bouquet, dans la Collection duquel il devoit tenit 
place, & à celles de M. Duclos, qui, dans fon ſavait 
Memoire fur les Druides, poſe pour ptemier fait, unt 
Ariſtoeratie excluſive de toute Royautss 
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toient , dans de vieux Cantiques , 
lesproueſles des demi-Dieux de la 
Nation. A juger de leur muſique 
qaprès Tidee que les Romains nous 
ont laiſſte de ce chant martial, tour 
y annongoit la barbarie. Quelques- 
uns le comparant au cri d'Elephans 
en colère, Pappelloient Barricum : 
'Em 3 le comparoit au 
cri ſiniſtre des Chouettes & des 
Chats-Huans : aasee Tai nay 
dis Thy Teryy foayrer e: Marcel- 
lin, au bruit d'une mer en courroux 
gui ſe briſe contre des rochers. 
La conquete des Gaules par les 
Romains , la deſtruction du Drui- 
liſme qu'elle entraina, le commerce 
orce des Gaulois avec leurs nou- 
eaux Maitres , avoient ſans doute 
euinflue ſur leur muſique, au moins 
r celle des Gaulois Septentrio- 
aux. Pres de quatre fiEcles depuis 


laiſantant avec un de ſes amis ſur 
e compoſition qu il lui adreſſoit 

fond des Gaules, diſoit, en la 
oo Þmparant a celles des Poetes-Mu- 
npiens de ce pays: Taczd go Tarmn 
w Baptapry Mace @/00 mallu, 


In Antichs 
Lib, 11. 


ette conquète, l Empereur Julien 
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312 E * la Muſique. 
%, %, Deux Lettres de Theodoric;ecri- Mie 
rr dee mi . 
x 3 par Calttiodore , parmi les ou tl 
Vvres duquel on les lit, nous appren- NA 
nent que les Gaulois en ètoient en- oit 
core au mème point, lors de la con- adi 
uète des Gaules par Clovis. Ce Wan 
Pads voulant avoir dans ſon Pa- Wha: 
lais des Muſiciens qui Poteſtatis ſue Wes g 
Gloriam oblectarent, avoit prie T heo- Nyvec 
doric, magno opere, magnis precibus , Ce 
de lui envoyer un des Chanteurs qui rmè 
compoſoient la Muſique de ſa Cham- Mhoit 
bre. Dans la premiere des Lettres 
citees, Theodoric donne ordre pour ¶conſe 
le choix d'un de ſes meilleurs Mu. peute 
ciens, qui cum dulci fone gentilium les ( 
eorda domet; & dans la ſeconde, i i 


: 5 ; \ . urs | 
annonce ſon depart a Clovis. 2 
n de di. L'auſtéritéè de la Religion Chre-M diff 


Din. F . al mod 2 rnati 
: ns yg de 
it, s'a 
iche 8 
du ſon 
la voix 
onie do 
urs. 
dans le 
les, de 


'tienne nadmit long-tems dans le 
culte public, qu'une pſalmodie qui 
differoit peu de la prononciation or: 
dinaire (a). Depuis la converſtor 


_ 


. (a) Cependant le chant des Hymnes ef 
dans VEgliſe , de la premiere antiquite. 
Paul y exhorte les Chrétiens. Mine rend te 


+ moignage a Puſage des premiers Chrétien <2 / 
A cet égard. Clement d'Alexandrie nous ' ne 5. 
LY T em: 0 


33 
o HE 
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de Conſtantin au Chriſtianiſme, S. 
\thanaſe avoit Eloigne de VEgliſe 
7Alexandrie, le chant qui mena- 


roit de $'y introduire. S. Ambroiſe 


admit depuis dans VEgliſe de Mi- 
an: ſanctifiant parmi les airs pro- 
phanes du Paganiſme , ceux dont 
es graces {Everes pouvoient s allier 
yec la majeſte du culte. 

Cet ctabliſſement juſtifiè par les 
armes que le chant Ambroſien arra- 


[ Wconſerve une des plus anciennes. Les The- 
- Wocutes que pluſieurs Savans comptent par- 
i les Chretiens du premier fiecle,paſloient 
nuits des ſolemnites, à chanter a deux 


differens airs , pattie enſemble, partie 
ernativement, avec des mouvemens des 
as, des mains & de tout le corps, s'avan- 
t s' arrètant, tournant de la droite a la 


du ſon grave des hommes avec le ſon aigu 


one dont le ee repgloit celui des 
urs. Ainſi le pratiquoit la Grece Payen- 
dans le chant de ſes Odes melangees d'e- 


en ſon Traits de la Vie contemplatiyr, 
ne par le P. Monfaucon. CUES. 


la voix des femmes, produiſant une ſym- | 


Traits du 
Chant Gre. 
gorien, par 
Abbé Le- 
Seng 


hoit a S. Auguſtin, paſſa bientor 


eurs, l'un d'hommes, l'autre de fem- 
25, des Hymnes de differentes meſures & 


che & de la gauche à la droite: le melan- ' 


les, de ſtrophes, d'anti- ſtrophes. V. Phi- 
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facra une partie des ſoins de ſon pon- 


vages des Barbares , n'exiſtoien 


Gregoire recueillant les reſtes « 


| ſes parties de Office Eccleſiaſtiq 
compoſa & nota de ſa main 1A 


wb Cn — 
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dans toute I'Egliſe. S. Gregoire con: 


tificat, aintroduire dans V'Egliſe RoW de 
maine, le chant connu ſous le non de 
de Chant Gregorien. 5 

_ Autoriſce par l' exemple general, 
FEgliſe Gallicane adapta inſenſible. 
ment au culte public, une partie 
de ſes anciens chants nationaux que 
la Tradition avoit conſerves. Dan; 
ces derniers tems de PEmpire Ro 
main, les Arts agreables dont | 
Muſique fait partie, bannis de FE 
rope par les incurſions & par les 1 


plus que dans une rèminiſcence, un 
tradition & une routine qui ne pol 
voient rien fournir de neuf aux tr: 
vaux qu exigeoit cette re volutio 
dans la diſcipline de ! Egliſe. 
Rome fut la mieux partagèe. 


out que Rome conſervoit enco 


ous ſes debris, & empruntant i 4n 
Egliſes Grecques & des principal I, 
Egliſes Latines , les chants qu il M Les 


gea les plus convenables aux din 


% 
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phonier qu'il appella par cette rai- 


de nos jours regle encore le chant 
de FEgliſe Romaine. | 

Cer Antiphonier ne contenoit 
que le corps du chant indique de 
maniere a le rappeller plutor qu'a 
Tapprendre: pour en fixer & en per- 
peruer le gout & la modulation, S. 
Gregoire Etablit & dota une Ecole 
le re ſpecialement chargee 
de cette partie de l'Office Eccleſial- 
ique: Ecole dont il fut le premier 
aitre. | 


| 


je, Claudien Mamert, frere de E- 
eque de Vienne, Inſtituteur des 
Nogations, Vavoit deja fait pour une 
artie des Gaules, du moins à en ju- 


emoire par Sidonius Apollinaris: 


«Wc 5 | 
co almorum hic modulator & Phonaſcus 
Ante altare, gratulante fratre , 


Inſtructas docuit ſonare claſſes. 


Les monumens hiſtoriques ne 
us Eclairent point ſur Vetat du 
ant: Gallican juſqu'aux huitieme 
neuvième fiEcles, M. I 9 Le- 

ij 


ſon, Antiphonarium centonem, & qui 


Ce que S. Gregoire fit pour Ro- 
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316 Eſſai ſar la Muſique 
beuf penſe qu'il ayoit dès- lors em- c 
pruntè certaines modulations du 
chant Romain, lequel, a ſon tour, 
en avoit emprunte hu Gallican. Mais MW © 
il en avoit qui lui Etoient” abſolu- 1 
ment propres, & dont quelqu'unes I be 
ont paſſe juſqu'a nous. Telles ſon: 5 


les melodies , triomphes , tropes ou lau- 39 
des qui ſe chantent encore dans quel. 5 
ques Cathedrales de France, avant 
I Epitre des grandes Fetes. On les Þec 
appelle en quelques lieux, Laude . 
Epiſcopi; & elles y ſont chantees I. | 
ar des Chanoines Reguliers , quiſ. 
ans doute brillerenr autrefois dans 2 15 f 


la partie du chant: leurs honoraires 
our cette fonction ſont aux frais de 

| Rue. | | 
l| V. ie P. Kir- Il eſt inutile d'avertir qu'il ne Sa- 
Fo z. I. . git dans tout ceci que du ſimple 

I. Lo 5. £ . '. 

plein-chant. La Muſique en parties, 
fi les Grecs & les Romains Pont con 
nue, avoit été enſevelie avec le 
Beaux-Arts, ſous les ruines de PEm 
pire. Sa naiſſance ou renaiſſance , | 
Foe veut, eſt tres-poſtErteure au 
tems dont il s'agit. Desle IX-fiecle 
les Chantres Romains avoient, ſui 


vant FAbbe Lebeuf, enſeigne au 
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Chantres Gaulois les accords a la 
tierce {ur le liyre. De la multiplica- 
tion des accords, de leurs diverſes 


combinaiſons , des, organiſations in 


duplo , in triplo, in quadruplo, du faux- 
bourdon, du dechant, du contre- 
point , naquit enfin , apres quatre 
fiecles de tentatives, de tatonnemens 
& d' efforts, la Muſique dont nous 
jouiſſons aujourd'hui. Au moyen de 
Fechelle diatonique inventee dans 
le douzieme fiecle par un Moine 
Italien, elle fur enfin une Langue 
particulière, independante de tous 
es idiomes nationaux, & dans la- 
quelle les Harmoniſtes pouvoient 
arreter leurs idées, Sen rendre comp- 


aux autres, & les conſerver a la Poſ- 
Un ſavant Prelat Romain a prou- 


E oe les Arts qui dependent du 


Deſſein, doivent ala Religion Chre- 


n Europe (a). En appliquant a la 


Diſcours depuis imprime , qu'il prononga 
| * | 


ea eux-memes, les communiquer 


—ͤ— — woe n=. 


— — 2e — — — $6. WKY. 
— ”— wr — wn wn” 7 COIN mY = 


jenne, la conſervation de leur pra- 
que manuelle, & leur renaiſſance 


— 


(a) Monſignor Francois Carrara , dans 


0 
4 
1 
A: 
1 


"ye. * 8 82 1 1 þ 
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_ Clovis avoit voulu Etrablir dans f 


la diſtribution des prix propoſes au concou 
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Muſique le meme genre de preuves; 4. 
il ſeroit encore plus aiſe de demon- ¶ ec 
trer qu'elle doit tout ce qu elle eſt a qu 
cette meme Religion. i". _ 
| Ramenons nos regards fur ſon i > 
Etat en Europe avant le neuviemeW ch. 
fiecle. Nous la trouvons Etablie dans au- 
1Egliſe Romaine & dans I Egliſe 97 
Gallicane; mais ſous les diverſes che 
nuances que devoient y jetter la di. Cle 
verſitè du genie des deux Nations; I aue 
la difference de langage & d' orga- 2 G 
nes, Pancienne urbanite Romaine Mies 


& le prejuge d'une Nation qui, 
Tayant ſubi le joug des Romain 
u'apres la plus vive reſiſtance, dé. 
endit ſa Mufique comme elle avoi 
defendu ſa liberte. _ 4 
Les Rois Merovingiens n'ayant 
pas pour la Muſique le goat que 


Cour, étoient reEduits , pour leu 
Chambre meme, au chant Ecclc 
ſiaſtique, ex6cuts par des Pretres d 


— 


au Capitole le 18 Septembre 1758, au m 
lieu de la fete très- pompeuſe qu'occaſion! 


2 trois Arts, par I' Académie de 
ue. V. ſupr. Tom. 3 Page. 462. ; 


des Clercs. Gregoire de Tours ra- 
conte qu tant, en 585, ala Cour 
du Roi Gontran, ce Prince, à ſon 
diner, le pria d'y faire repeter le 


chante a la Meſſe du matin; & 
qu'y ayant pris plaiſir, 1] fit auſſitor 
chanter ce mème Pſeaume à grand- 
choeur , par tous les Pretres & les 
Clercs qui avoient ſuivi leur Evè- 
que a la Cour. 5 

Sous ces Rois de la première race, 
les Papes n'avoient eu qu'une in- 
fluence Eloignee ſur les affaires mè- 
me Eccleſiaſtiques de la Nation 
Francoiſe. Des ſervices mutuels 
ayant lie les premiers Rois Carliens 
avec la Cour de Rome, les Papes 
drofiterent de ces liaiſons pour Eten- 
Ire aux affaires de Egliſe de Fran- 
e, Tinfluence immeEdiatequ'on leur 
voit donne ſur une affaire des plus 


„„ - ----IE. -WL- 


rent a ſubſtituer dans cette Egliſe, 
> chant Gregorien a Pancien chant 
Pallican; & ils furent efficacement 
ou&condes par Pepin & par Charle- 
le Wagne que difterens ſéjours a Rome 
Ou - 
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Graduel , par le Diacre qui Tavoit 


Greg. Tur. 
Ze 3. n. 3. : 


nportantes de TEtat. Ils travail- 
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320 Eſſai fir la Muſique 
' _  avolent avantageuſement prEvenus 
en faveur du chant de FEgliſe Ro- 


maine. 


2.2 L Þ vÞ w 


Epi. Pauli Vers le milieu du huitieme ſtecle; M> | 

lern. Pepin avoit deja envoyea Rome de- 
Moines de ſes Etats, pour s'y former - 

au chant, dans Ecole de S. Grẽgoi. 5 

re, ſous les yeux du Pape Paul 1. part 

» En 787, Charlemagne celé- ra 

Monach. En- » brant a Rome la fete de Paques cs: 

= fon ge les Chantres de ſa Chapelle vou-ſſerl 
l P. Bouquet, » Jurent tenir choeur avec les Chan Ne c 
T. 5. P. 185. „ tres de Ia Chapelle Papale; & ec av 

s orta eſt contentio. Les Frangois pr u C 

„ tendoient chanter mieux & plu Su 
„exactement: les Romains mettani dri 

uni 


„tous les avantages de leur cote, 
„ acculſoient les F rangois d'un de 
» faut total d'intelligence dans! 
„ maniere de ſaiſir la note & del 
> rendre. Cette conteſtation fi 
> porteea I'Empereur. Les F rangol 
>» pleins de confiance en ſa protec 
> tion, ſe plaignirent encore pl 
» haut. Les Romains fiers de leu 

v Etudes & de leurs connoiſſance 
> en ce genre, traitoient les Fran 

» gois de balourds, de pecores, ( 
> betes brutes (a). Le Prince aya 


(a) 
uchri 


ritate. 
91 
abant 
uatt i 


Balen enne & Frangoiſe. a6 
» decide en faveur des Romains, 
» demanda au Pape douze Chan- 
» tres de ſa Chapelle, qu'il re- 
„ pandit dans la France, od ils 
» enſeignerent le chant Gregorien 
» ou la note Romaine. 

Soit malice ou imperitie de leur 
art *, ſoit obſtination de la part des Monach, 
rangois, ces legons furent {ans ſuc- IT 
es; & elles repandirent dans les di- Tide 
erſes parties de la France, un gotit i f. 
de chant, dont la bigarrure ridicule Ei 5 
b avoit plus rien ni du Romain, ni 
du Gallican. 

Sur les plaintes de Charlemagne . 
Adrien II. rappella ces Romains, les 
unit par la Priſon, & hah eee e 


] 
; 
1 
| 


(a) Dae Galli ſe melius cantare 2E 
lehrius quam Romani. Dicebant ſe Roma- 
cantilenas Eccileſiz proferre » ficur docti 
erant d F. Gregorio Papd : Gallos core 
pre cantare, & cantilenam ſanam deſtruen- 
þ dilacerare; que contentio ante D. Regem 
arolum pervenit. Galli, propter ſecurita- | 
Regis Karoli, valde exprobrabant Can 
ribus Romanis : Romani verò, propter au- 
ritatem magnæ doftring , eos ſtultos , ruſti- 
E indofos , velut bruta animalia affir- 
abant, & doctrinam ſuam Fame rafe 
itati eorume 7 
On 4 
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322 Efſai fur la Muſique 
pereur a Iaiſſer a Rome deux de ſes { 
Chantres, de Pinſtruction deſquels 
il ſe chargeroit. Lorſqu' ils furemt »» 
ſuffiſamment formes, il les renvoya » « 
à Charlemagne, qui retint Tun des 
deux pour ſa Chapelle, & envoyalif » « 
Tautre a Drogon ſon fils, Evequei» ] 

de Metz. . 
Menach. En Les legons de ces deux hommes; n 
gHſ-lupri*. ſoutenues des ordres reiteres de» b 
Capital. . PEmpereur,etablirent enfin en Fran: 
rel. Mepaſſim. i 1 — 
5 ce la note Romaine. Les Francois, 
dont cette note prit depuis le nom, 
la rendoient aſſez paſſablement, ſur- 
tout a Metz, exceptè les dièſes, les 
be- mol & les cadences que la dure: 
te de leurs organes ne leur permet. 

toit que de chevrotter (a). 
Cet aveu ingenu d'un Ecrivain 
Frangois au déſavantage de ſa Na 
Z. a. c. 3. tion, Jean, Diacre de TEgliſe de 
Rome, le charge en termes peu me: 
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(a) Omnes Cantores didicerunt nota 
KNomanam, uam vocant Franciſcam, ex- 
cepto quod tremulas vel tinnulas, five colliſs 
Biles vel ſecabiles voces in cantu non porerail 
per fectè exprimere Franci, naturali voce ba 
barics » frangentes voces in gutture, potiud 
gudm exprimentess e 
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 Irahenne & Frangoiſe 323 
WW fures dans la vie de Saint Gregoire : 
Ces goſiers Septentrionaux ne ſa- 
Wl vent, dit-il, exprimer que le fracas 
du tonnerre & des tempetes. Lorſ- 
SW que leur roideur veur ſe plier a 
all quelque modulation agreable, au 
ell lieu des cadences , des paſſages & 

» desdiminutionsquedemandecette 
» modulation, vous entendez le 


ol > bruit de peſantes charrettes qui, 


m precipitees ſur une pente raboteu- 
SF» ſe, Etourdiſſent les oreilles qu'el- 
>» les vouloient flatter (a) &. 
Le prejuge national a fourni les 
couleurs de cette peinture. Jean, 
Diacre, vouloit venger ſa Nation 
des reproches que lui faiſojent les 


en le chargeant de mignardiſes, de 


_ 


/ 


repentes , ſuſceptæ modulationis dulcedi- 
em proprie non reſultant , quia bibuli gut- 
uris barbara groſſitas, dum inflexionibus & 
epercuſſionibus mitem nititur reddere canti- 
enam, naturali guodam fragore,quaſe plauſtra 
er gradus confuſe ſonantia , rigidas voces 
actat, ficque audientium animos quos mulcere 


onturbat, 


%*% 


O vj 


Frangois d avoir corrompu le chant, 


(a) Yocum ſuarum tonitruis altiſonè per- 


ebuerat, eæaſperando magis ac obſtrependo 


* 
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324 Eſſai fur la Muſique 
 puerilites (a); & il termine fa recr; 
mination , par cette reflexion de 
mauvaiſe humeur : Hec retulerim , ne 
indiſcuſſam Gallorum, levitatem videar 
pretermiſiſſe. ; 
Au milieu de ces travaux pour in 
troduire en France le chant Grego- 
rien, Charlemagne s occupoit de |; 
conſervation des morceaux du chant 


? Gallican que la Tradition avoit eon. 


ſerves dans les vieilles chanſons mi- 
litaires : il s amuſa meme a compo- 
ſer en ce genre. Il ctoit, plus que 
perſonne de ſon Royaume, en etat 
de le faire avec ſucces, Sil eſt vrai, 
ainſi que Favance Abbé Lebeut, 
ſans citer de garent, que le chant & 
les paroles du Veni Creator ſoient de 
= * „ 

Tr. du ch. L'Italie avoit des-lors des Jon 
Greg. C. 2. gleurs, Joculatores, ou Poëtes-Mu 
: ſiciens, connus depuis en France 
{ous les noms de Trouveres , de Mi 

niſtrels, &c. Le P. Lebrun & 
Duclos ( Mem. ſur les Jeux ſceni 


(b) Gallorum procacitas cantum a no 
tratibus guibuſdam Neniis argumentabant 
eſſe corruptum. I 


* . * 
5 * 8 
1 
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* 
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cles des Capitulaires, & les Canons 


Abbes & les Clercs qui autoriſoient 
de leur preſence les bouffonneries 
( Joca obſcœna, verba turpia ) des Jon- 
gleurs, (Joculatores), ou qui meme 
en faiſoient le metier. EA 
MM que ces Loix fuſſent générales, il 
Lenſuivroit que non-ſeulement la 


France, mais que l'Allemagne mè 


me partageoit avec I'Italie les jeux 


aqui en ſont Tobjer. 


lui chanta un petit Poëme qu il avoit 
compole en ſon honneur (a). _ 
Lees troubles qui accompagnèrent 
& ſuivirent le regne de Louis le De- 
bonnaire, les guefres qui enleve- 
rent à la Maiſon de Charlemagne, 
Empire & le Sceptre de la France, 


(a) Ad K arolum | vente Joculator Lom 


eddem re, rotundo in conſpectu ſuorum can- 


nWe2vic. Le ſens me ſemble conduire a lire 


Tralienne & Frangoiſe. 325 


ques) ont raſſemble differens arti- 


de Conciles tenus en France au neu- 
vieme fiecle, contre les Prètres, les 


Charlemagne deſcendant des Al- Apud Mu- 
rat. Rer. Ital. 


pes dans la Lombardie , en 774, T. 2 F. 2. 
fut ſaluè par un Poete Lombard qui Z. 5. c. 10. 
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bardus , & cantiunculam d ſe compoſitam de 


dans ce paſſage, de eodem, ore rotundo. 


326 Eſſai ſur la Muſique 


ne laiſſerent point aux Muſes le loi- 


ſir & latranquillitè dont elles avoĩient 


beſoin pour travailler avec quelque 


ſuccès. Aux maux publics que par- 


tagerent la France & I'Italie, ſe joi- 
gnoient a Vegard de la France, les 
courſes & les ravages des Normands. 
Ces tems malheureux forment 
dans T Hiſtoire de la Muſique des 
deux Nations , une lacune de deux 
a trois ſiècles: lacune où Pon n'ap- 
pergoit que des efforts de la part des 
Clercs & des Moines, pour conſer- 
ver Pancien chant Ecclefiaſtique a 
Pabri des alterations qu'un amour 
de Ila nouveaute, denue de princi- 
pes, y introduiſoit de toutes parts. 


Cette lacune nous rejette au dou- 


zieme ſiècle. Au milieu de Vanarchie 
. ou les malheurs publics avoient 
laifſe les Italiens & les Francois, les 
Villes d'Italie ayant leve Verendart 


de la liberté, & stant Erigees en 


Etats indèpendans, Etoient tout.à- 
coup devenues floriſſantes par I'A- 
griculture, par les Arts, par le com- 
merce, par une nombreuſe popula- 
tion, & par tous les biens que pro- 
2 la libertè dirigèe par de bonnes 


* - 


"I 


Ttalienne & Frangoiſe, 327 
La chaleur de ces revolutions ſe 
communiqua aux Arts: vers le com- 
mencement du douziemeſiecle,Guy: 
| Aretin ayant ouvert a la Muſique la 
route qui Ia pouvoit conduire a la 
perfection, les Italiens gy jettèrent 
en foule, tandis que les Francois 
reclamoient en faveur de Tancienne 
methode. 5 
M. Abbé Lebeuf penſe au con- Tr. du ch. 
traire » qu'on ne voit point dans Ces. p. 4. 
» Hiſtoire qu' aucun ſe ſoit oppoſe 
v a la methode d'Aretin , & qu'on 
v N'enſentit pas la bonte e. Mais Du- 
cange, au mot Nota, donne un paſſa- 
ge & Letald qu'il pretend Contem- 
porain de Guy Aretin (qui eodem ſœæ- 
I culo viæit). Dans ce paſſage tire de la 
Lie de S. Julien, Eveque du Mans, 
TLẽétald, Auteur de cette Vie, annonce 
Toffice de ce meme Saint dont il 
t avoit arrange les paroles & le chant 
pour lequel il avertit » qu'il a prete-- 
-W > re Pancienne methode a la nou- 
J velle dont les premiers eſſais plai- 
r ſoient peu aux oreilles Frangoiſes 
„( Barbaram & inexpertam ). Quant 
» a moi, ajoute le Moine Frangois, 
» je ne puis goùter ces nouveautẽs 
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328 . Efſai ſur la Muſique 

» dont tout le merite conſiſte a Se- 

= carter du gont de nos anciens 

» Maitres (a) &. ee aefodt he 

Comme il ne m' appartient pas de 

regler ce conflit d' autorités, il me 
| | ſuffira de tEmoigner Pembarras on 

| me laiſſe leur contrariete. _ . 
| 3 Cet embarras ceſſeroit, fi Pon es 
| pouvoit 1 aux Egliſes d An- du. 
| : leterre & de France, le paſſage ou 

MN Jean de Saliſberi ſe plaint de Pin- les 
| troduction de la nouvelle Muſique ſur 
dans les Egliſes : Muſique qui, dans peel 
le portrait qu'il en fait, diffèroit peu 
de la Muſique la plus travaillee d' au- 75 
-Jourd'hui : ce qui conduit a penſer Ie 
_ avoit en vue le pays oh cette — 


uſique ne faiſoit que de naitre, N rary 
C'eſt-à-dire, Vitalie (G). 87 


| (a) Neque omnins alienari voluimus d ſi" MM ;,;, 
4 militudine veteris titus, ne barbaram & inex- ¶ ,,, : 
pertam , uti perhibetur , melodiam fingere- ¶ dend 
Þ | mus. Non enim mihi placet quorumdam Mu- laru- 
ſicorum novitas, qui tantd diſſimilitudine que « 
utuntur, ut veteres ſequi omninò dedignentur 5154. 
•J—8— ð ß 
(a) Tpſum cultum Religionis inceſtar quod Wl fc: 
antè conſpectum Domini, in ipſts penetrali- ginen 
bus Sanctuarii, vocis laſcivientis luxu, qui- MM iii, 
dam oftentatione ſui , muliebribus notis; no: 


— 


Talienne &. Franpoiſe. 329 
Bur ce paſſage de Jean de Saliſpe- Ch. Gregs 
i, M. Abbé Lebeuf fonde deux 
aſſertions : 15. que ce chant tres-dit- 
"ferent du chant Gregorien , que ce 
chant deſtine a Etre employe en par- 
ticulier, ou dans des allemblces ro- 

hanes, n'Etoit point admis dans 
es Egliſes; 25. qu'il n'y fut admis 
que fort tard. | 7 

La premiere s accorde peu avec 
les plaintes de VEcrivain Anglois 
ſur l introduction de ce chant in conſ 
peclum Domini, in ipſis penetralibus 
Sanfluarii. La ſeconde. a T gard de 
laquelle on peut Sen rapporter a 
Fetendue des connoiſſances de M. 


_— 


— 


tarum articulorumgue cæſuris, ſtupentes ani- 
mulas emollire nituntur ; cum precinentium 
& ſuccinentium , canentium & deſinentium 
intercinentium & occinentium premolles mo- 
dulationes audieris, Syrenum cantus audire 
creda c.. Ea ſi quidem eſt aſcendendi deſcen- 
dendique facilitas;ea ſectio vel geminatio notu- 
larum & replicatio articulorum, ſingulorum- 
que conſolidatio : ſic acuta vel acutiſſima gra- 
vibus vel ſubgravibus temperantur , ut auri- 
bus ſui judicii ſubrrahatur autoritas, Cum 
hec ita modum exceſſerint , lumborum pruri- 
ginem quam devotionem mentis poterunt ci- 
ns excitare. Policrat. Lib. 1. C. 6. 
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330. Eſai ſur Ia Muſique 


me & le lien de ces Ecoles & de ces 
SOCIEtEs de Science gaie, auxquelles 


= LEN de Pair de ce beau pays, 
yy 

vivacitè des Provengales, le voiſi- 
nage des Cours galantes repandues 


pour les Arts qui diſtingua une 
ſon long tems Souveraine de la Pro. 


FAbbe Lebeuf ſur les Rites & les 
Rubriques des Egliſes de France, 
eſt une preuve directe que Jean de 
Saliſberi n'avoit en vae dans ce paſ- 
ſage, que I Italie on il avoit voyage, 
Des Egliſes, il ſe repandit par- 
mi le Peuple, & devint bientot Ja- 


les Italiens & les Frangois doivent 
Egalement leur Langue, leur Poëſie 
& leur Muſique. On we 
La Provence fut le berceau de ces 
Ecoles pour lune & autre Nation. 


eu des Provencaux , la tendre 
dans la France Meridionale, le WA 
ai- 


vence; le long ſejour des Papes en (*) 
Avignon, Pamour du plaiſir que I'a 


bondance avoit repandu parmi les 


Italiens, la magnificence avec la 
quelle ils payoient a Tenvi leurs 


plaiſirs: tels furent les premiers en. 


ouragemens d'une Science dans la- 


quelle I Italie moderne & enſuite l: 


/ 


\ 


\ 


France ſont devenues les rivales de 
Pancienne Grege, LS 

Les ſiècles ſuſFans eEtoient telle- 
ment perſuades de Pobligation qua 
cet Egard ils avoient a Avene 5 


oit abandonnee en toute propriẽtẽ 
aux Trouveres , Jongleurs, Miniſtrels & 
autres Suppots de la Science gaie (a). 


du Savant Muratori fur Tes antiquitẽs 
Italie dans le moyen-age,rappelle, 
après les monumens contempo- 
ains, les Cours plenieres que te- 


e oient tres-frequemment les Prin- 
- Wes & les Etats d' Italie. On y voit 
es troupes de Miniſtrels , de Jon- 
it 


leurs, de Bouffons, de Saltimban- 


/ () Quant li buens Roi Carlemaine 

2 Ot toute miſe à ſa demaine, 

v Provence qui mult eſt plantive 
+ De vins, de bois, d'aigues, de rive; 
rol Av Leceors, as Meneftreulx 
1- Qui ſont auques luxurieux, . 1 
2·La donne toute & deſparti, &c. 

la il. Maukes in Philippo Auguſto. 


qu ils imaginerent que, dans le par- 
age de ſes Etats, Charlemagne l'a- 


La vingt-neuvièẽme Diſſertation 
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532 Eſſai ſur la Muſique 
ques, de Charlatans (a). Sous le 
nom generique d' Hommes de Cour, 
Uomini di Corte, oes gens rèuniſſoient 
leurs talens pour porter la joie dans 
ces fètes qui duroient quelquefois un 
mois entier. Ils Etoient nourris pen. 
dant tout ce tems; & par le renou- 
vellement d'un uſage dont on trou- 
A Ariſtoph. ve des indications dans Ariſtopha- 
Comed, des SHES : N 
ne, dans Martial, dans S. e 5 


— 


Nueces. 
 4ugt. in en les congediant, on leur donnoit 
100. Ca. 2. à Chacun un habit. Les plus mervell 
ny leux en chaque genre Etoient ſou- 
Pulci ft. vent gratifies de chaines d'argent & 
Vicentina. A 7 n . 
meme d' or, de chevaux richement 
enharnaches, &c. Aux noces d' An. 
toine de la Scala, on compta plus 
gde deux cens de ces Virtuoſes qui ſin. 
Guill. Len- guli perceperunt indumenta valoris ad 
minus decem ducatorum pro quoquo. Cel. 
les de Galeas Viſcomti en attirerent 
un ſi grand nombre, qu'il en cout 


—— 
„* 2 EE 


(a) Le Muratori ne cherche I'etimologie 
de ce nom, ainſi que du mot Ciarlare, ni dans 
Circulus, ni dans Carola; mais dans Ciarlo: 
maniere Italienne de prononcer le Charles 
Frangois. On impoſa ce nom aux Jongleur 
gut chantoient ſpecialement les hauts-fait 

e Charlemagne. : | 


pour 
milli. 


A 


Iralienne & Franpoiſe. 333 
pour les gratifier, plus _ ſeptem 
millia pannorum bonorum. Enfin a une 
Cour pleniere que les Malateſtes 
tinrent a Rimini, 'on en compta 
plus de er eens. +5 
Ces 

ſoutenoient & perpetuotent les Arts 
poreables qui participerent par-la 
ux richeſſes dont regorgeoit alors 
Italie. Ils n'etoient pas auſſi-bien 


ons d'Economie venoient a l'appui 


muſemens prophanes. L' Empereur 
ers, avoit renvoyé ſans les avoir 
s troupes de Virtuoſes qu avoit at- 
ent (a). Pour ſe dècharger de cette 


epenſe, en ſe vengeant d' anathè- 
es qui troubloient leurs plaiſirs, 


— 


* 


Joculatorum ſine cibo & muneribus va» 


argeſſes encourageoient , 


enri II. Epouſant Agnes de Poi- 
ourries, fans aucune rècompenſe, 


res Teſperance d'un autre traite- 
s Princes & les Seigneurs ren- 
oyolent quelquefois les Hiſtrions 


(a) Infiniram multitudinem Hiſtrionum 


am & mærentem dimiſits Chron, Vitziburg. 


Chron. ds 
Ce ſenas 


raites en d'autres pays ou des rai- 


les, anathemes que VEgliſe fulmt- 
joit de tems en tems contre ces 
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. V. les Con 
Tiles du Pere 


Labb. . 


Boileau. 


Certi Bandiie, pes joyeuſes que rèuniſſoient ces fe 


334 Eſſai ſur la Muſique 


aux gens d'Egliſe, avec permiſſion 


burleſques, moitic religieuſes de lu 


des Jeux & des Spectacles ſuivis& 


que, & par des Ballets liès à “action 


„ les hauts-faits de Rolland & d'Oli 


- 74 | 
* x — 


de les mettre à contribution, pou 
en tirer leurs ſalaires: licence qui. d 
fut proſcrite comme importunitè abu q 
- five par un Concile aſſemblè a Ra 
venne en 1286. Sous cette Epoque 
meme , les Italiens avoient deja des 
Spectacles en regle , tandis que les 
Francois bornes aux fetes moitié 


Mere ſotte, de l Ane, & aux repreſents 
tions de la Paſſion & des Myſteres, 
Sottement zeles en leur erédulité, 
Touoient les Saints, la Vierge & Dieu pa 
pits. th 

En Italie, au contraire, les trou 


res frequentes, & annoncees long- 
tems avant qu'elles ſe celebraſſent 
y concertoient: des-lors entrelle 


ſoutenus par la Poëſie, par la Mu: 


„ Les Hiſtrions, dit une vieilk 
» Chronique de Milan, chantoien 


> vier; & ces chants Etoient meld 
& ſuivis de danſes exEcutces pi 


Iralienne &. Frangoiſe. 335 
. les Bouffons & les Mimes, qui, 
g. au ſon des inſtrumens, formoient 


» differentes Evolutions , dans leſ- 


» quelles la grace Ctoit melee avec 


MW la gravite (a) «. 855 
Dans le premier Livre de ſon Poe- 


me ſur la fameuſe Comteſſe Mathil- 
de, le Moine Doniſon a raſſemblé 
en un vers très-· peu harmonieux , les 
inſtrumens qui formoient les Or- 
cheſtres de ces Spectacles: 


ſonant hace 


ntroient auſſi dans ces ſpectacles; 
elles faiſoient le fond de celui dont 
ean Villani nous a laiſſé le détail 
ui ne ſera point ici deplace. 


_ ——— | — 


(a) Cantabant Hiſtriones de Rolando & 
Viviero, Finito cantu, Bufoni & Mimi in 
ytharis pulſabant, & decenti corporis motu 
circumvolvebant. : 

(5) On trouve dans Ducange le mot S:iya 
ec le vers de Doniſon pour citation uni- 
ue. Ne ſeroit-ce point plutot Pivis, de 
iva, mot tres-ancien dans la Langue Toſ- 
ane, & ſynonyme a Cornamuſa, mais plus 


* * _— _ wt et P * * 
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f ympana cum cyrtaris « ſtiviſque (b) Iyrife que | 


Les decorations & les machines 


ble & plus A Fuſage de la Poeſie, : 


; Lic er wh 
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| | 8 336 Eſſai fur la Muſique. 
2.8. Cc. 10. » Les Bourgeois, dit-1], du qua. 2 
| tier de S. Frian a Florence, etoient R 
| » depuis long-tems en poſſeſſion de I 
| „ donner chaque annee une fete Ml ©: 
„ dontTidee toujours nouvelle avoit II 
„quelque choſe de ſingulier. Au res 
commencement de l'an 1304, ces ad 
„ Bourgeois firent publier que, qui 
„ Voudroit ſavoir des nouvelles de Pa: 
» Pautre Monde, ſaper novelle del al- ¶ de 
tro Mondo, eut a ſe trouver le pre. 
» mier Mai ſur le pont qui partage 
„ la Ville de Florence. 4 jour in- 
„ dique, le lit de l Arno ſe trouva 
„ couvert de machines repreſentant 
> differentes formes d' antres & de 
> cavernes, Ou, parmi le feu, les 
» flammes, les cris & les heurle- 
v mens, on voyoit les ſupplices que, 
» ſous mille figures diverſement hi- NMevo 
„» deuſes, les Diables faiſoient ſout- | 
» frir aux Damnes. Au milieu du 
 » Spectacle, le pont quin'Etoit alor 
> que de bois, Secroula en partie 
„ ſous la foule des SpeQateurs : Ser q 
„ che il givoco dd beffe tornò d vero c. N 
Dans ces fieclesteEneEbreux , je na 
trouvè qu'un acte d' hoſtilité ent 
IItalie & la France, relativement 


— _ 
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Trahenne & Erancoiſe. 337 
la Muſique, dans un Decret de la 
MW Republique de Bologne, place par 
e Ghirardacci dans fon Hiſtoire de 
cette Republique, ſous l annèe 1288. 
Il ẽtoit ſtatue par ce Decret,ut Canto- 
res Francigenorum in plateis Cammunis 
ad cantandum omnind morarinon poſſent. 
Je ne connois aucun monument 
par lequel on puiſſe juger de tat 
.de la 9 — Italienne dans les 
temps dont il s'agit. Il eſt ſeulement 
ef preſumer que les occaſions que lui 
fourniſſoient les Feres & les Spec- 
i acles pour ſe montrer avec éclat, 
occaſions infiniment plus frequentes 
en Italie qu en France, accueil que 
on y faiſoit de toutes parts aux ta- 
lens agreables, & les recompenſes 
aſlurees aux Coriphees de ces Arts, 
devoient puiſſamment aider les diſ- 
doſitions naturelles de ces troupes 

ombreuſes qui ſe conſacroient a la 
Muſique & Sen faiſoient un Etat.. 

Je m'etois envain flatte de trows 

er quelque lumières fur Tetat & 

r les pretentions reſpectives de la 

luſique Italienne & de Ia Muſique 
rangoiſe, dans FEpitre on le Pe= 

rarque prefente a Urbain V. toutes 

s raiſons ſur leſquelles Italie & les 
Tome III. * 


338 Eſſai ſar la Muſique 
Taliens devoient, felon lui, meri- 
. ter auprès de ce Pontife, la prefe- 
- krence ſur la France & ſur. les Fran- 
_ » Cols, Mais a cet égard, ainſi que ſur 
routes les choſes de pur agrement , 
le Petrarque ſemble paſſer condam- 
nation enfaveur des Robes „pour 
reſerver a ſa Nation les qualites ſo- 
lides & eſſentielles: De moribus vulga- 
ribus, dit- il, fateor Gallos & facetos ho- 
5 mines & geſtuum verborumquelevium(a), 
qui libenter ludant / lautè cœnant, crebrd il ® te 
bibant , avide conviventur. Vera autem 
 gravitas & realis moralitas apud Italos ill * 
, ſemper fuit. Epiſt. Genil. L. 9. Ep. 1. - A 
| Differt. ſur Quant aux monumens qui NOUS 
Peue des reftent de la Muſique Frangoiſe ſous con 
le Roi Ro- les mEmes EPOques, ils ont tous paſle I ©; 
ber, e. ſous les yeux de M. PAbbe Lebeuf. Ye 
Les plus anciens remontent au on- 
zieme ſiecle: il en a vu des deux ſie- 
cles ſuivans: il a feuilletè les plus 1 
vieux Chanſonniers Frangois: il a by 


examine les fameuſes Chanſons du ; n 
Comte de Champagne, les Chants ay 


& complaintes de Danz Gauthier; M - 
& il nia wa dans toutes ces compo- 
ſitions, meme dans celles des dou- ll -* © 
—— — — — vertu 
(4) Auſſi legers dans leurs actions que dans leuts cle ſi 


* 


Teaalienne & Frangoiſe, 335 

meme & treizieme ſiè cles, » que des 

>» airs peu melodieux, des airs dans 

» leſquels on laiſſoit bien des agre= 

„mens aſup leer aux Chantres, des 

» airs qui n . autre choſe que 

» du chant Gregorien, & meme du 

» ſepticeme mode, ceſt-a-dire , du 

» plus ingrat, du plus peſant & du 

» moins mElodieux : mais, ajoute le 

» docte Cenſeur, les oreilles de ce 

v tems-la y Etoient apparamment 

2 accoutumees , & ces airs leur pa- 

J 5 

Ajoutons que l'Italie a prẽcẽdè la 
France de pluſieurs ſiècles, dans la 
compoſition des Pieces dramatiques p 

«Moi ue; & que ces Troupes groſ= Boileaus 
ſieres de Pelerins qui, pour les repre- | 
ſentations de la Paſhon , ouvrirent 
a Paris le premier Theatre, en 
avoient apporte d' Italie le goat & 
la premiere idee. 555 

En effet, les anciennes Chroniques v. Muratori, 
Italiennes nous offrent ces repreſen-. 
tations de la Paſſion & des autres 
Myſteres, Etabliesen divers cantons 
Gltalie des le treizieme ſiẽcle. L' ou- 
verture du grand Jubile dans le ſié - 
cle ſuivant, attirant a _— tous 
ij 
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340 Eſſai ſur 1a Muſique” 

tes les parties de FEurope, des trou- 

pes innombrables de Pelerins, leur f 

fit naltre le deſſein de porter dans ¶ e 
leur pays & d'imiter des Spectacles 

que la nouveauté & leur analogie IM Ji 

| avec le goũt du tems, devoit faire de 

rece voir favorablement. 1 

Quant aux compoſitions .dramati- ¶ F. 

ques en Muſique, ſur des ſujets ou tircs ¶ cu 

4 la Mythologie Payenne, ou pu- P. 

rement allegoriques, les progres des if { 

Italiens dans la Muſique les mirent 

en état de briller en ce genre 

long: tems avant que les autres Na- 

tions fuſſent en 26: de S en occu- 

$-lpitius in per. Ils datent à cet Egard de V'annec 

2 ee 1480, Le Cardinal Riari en donna 

Furowims le premier eſſai au Pape ſon oncle, 

& à toute la Cour Romaine, dans 

une Piece de Theãtre inticulee Pom: 

poniano. La Maiſon de Medicis $'em- 

para bientôt d'un genre ou elle der 

ploya la magnificence & le gout 

qu'elle avoit deja portes dans toutes 

les parties des Arts agreables. _ 

| D E ces SpeQacles ſe 

rEpandirent en peu de tèms dans les 

Etats d' Italie qui ẽtoient aſſezriches 

Pour fourgir aus depenſes. qu exi 


2 
2 
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 __ Tralenne & Francoiſe. 341 
geoient les dEcorations , les habil. 
emens, les maehines qui des-lors 
en faiſojent partie, — - © 
Jean-Antoine Baif, Eleye au mi- 
lieu de ces Jeux pendant l' Ambaſſa- 
de du celebre Lazare Baif, ſon pere 
a Veniſe, en . le goũt en 
France. Une jolie maiſon qu'il oc- 
cupoit dans un des Fauxbourgs de | 
Paris, devint une Académie de Mu- Papi. Meſs 
ſique, frequentee & applaudie par la . f 
Cour & par la Ville; mais cet Eta- _ 
bliſſement mourut avec ſon Inſtitu- 
teur. Malgre le gout de Catherine 
de MeEdicis & des Italiens qui lui 
etoient attaches, pour les Spectacles 
de leur pays, les annales de la Muſi- 
que Francoiſe n' offrent en ce genre 
qu'une eſpèce d Opèra jouè en 15 8a, 
au milieu des fetes qui accompagnè- 
rent les noces ceElebres du Duc de 
Joyeuſe & de la Princeſſe de Vau- 
demont. 5 3 
J eſperois trouver quelque lumie- 
re ſur frat & ſurlespretentions reſ 
pectives de Pune & Pautre Muſique, 
vers la fin du quinzieme ſiëcle, dans 
le Poëme de Low le Maire de Belges , 
intitulèe la Concorde des —_ Langat- 
| i | 
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342 Eſai ſur la Muſique 

ges. Le Poëte sy propoſoit de mettre 
paix & concorde entre deux Nations diſ- 
jointes & ſeparees par les Alpes, & en- 
core plus par la difference de ciel, de 
mæurs, de couſtumes quant au faict. & 
par les accens, contenances & pronon- 
ciations, quant d la parole. 

IL Auteur de ce Poëme rimè dans 
ſa plus grande partie en tiercets, d la 
fagon Italienne, place autour de Ve- 


uus, une Muſique follaſtre & accoinde 


comme elle: Muſique dont la partie 
inſtrumentale Etoit dans un gout 
alors nouveau 5 


Tous vieux flayots, dit Ie Maire, guiternet 
primeraines, . 
Pſaltèrions & anciens decacordes 
Sont aſſourdis par harpes ſouveraines. 
Par le doulx ſon de nouveaux monocordes, 
Sont mis ſous banc les Gens du Roi Clovis, 
Leurs vieilles, leurs vieux plectres & 
cordes. | | ; 
Et maintenant frequentent a deviz 
Les chœurs divins , les pupiltres dorés; 
Anges nouveaulx dont les chœurs ſont 
ſerviz. Ts 
Ou fin milieu du chœur oüir pourrez 
Entrebriſer Muſique Alexandrine, 
Et de Joſquin les verbes coulourez. 
Puis d'Okeghem l' harmonie très- fine, 
Les termes doulx de Eoys & compere | 
Font melodie aux Cieulx meme confine 
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Talienne &. Franfoiſt. 343 
Soit que le Poere ait voulu indi- 
Wore les progres des Italiens dans la 
uſique inſttumentale, ſoit qu'il ait 
eu intention de deſigner quelques 
efforts des Frangois en ce genre; à 
peine ces derniers les ſoutinrent- ils 
ſous le regne meme de Francois I, 
malgré le goùt de ce Prince pour 
les Arts agreables & la communica- 
tion que ſes guerres ouvrirent entrè 
la France & Italie. 
Dans le Recueil des Ordonnan- 
ces du Louvre, on en trouve une de 
Charles VI. ſous la date du 24 Avril 
1407, en faveur de la Science de Me- 
naſtrandiſe & de ſes Suppots, dont le 
Chef avcit le titre de Roi. On y trou- 
ve meme l' indication d'une pareille 
Ordonnance wy ee] a le Roi Jean 


en faveur des Meneſtriers de Paris. 

Les talens de ces Violons, tels qu'on 

puiſſe les ſuppoſer, n'empecherent 

pas Francois I. de ramener & de ti- 

rer d' Italie pluſieurs Virtuoſes en ce 

genre. Meſſer Albert en etoit un » Pluficurs 
des plus diftingues : dans une Let- Iene de lauf: a 
tre quePAretin lui Ecrivoit le 6 Juin fir une fortu- 
1538, il le felicitoit ſur ſon excel- daten con- 

| f Seer ſidétable. 
lence dans un Art: Di che, lui dit- il. 
5 | P 11) 
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344 Effai for 1a Muſique = 
fete lume , e vi hd fatto fi caro d Sug 
Maeſtd e al Mondo. Il finit en le priant | 
de preſenter au Roi une Lettre qu'il * 
Ecrivoita ce Prince. 
Soit que ces Muſiciens euſſent de- 
geénèré, ſort que, ce qui neſt pas P 
praiſemblable, Henri II. & Cathe- d 
rine de Medicis les euſſent renvoyes Ml © 
en Italie, a la mort de Francois I, d 
ſoit enfin que, pendant leur ſéjour ¶ ce 
en France, I Art ſe far prodigieuſe- WV. 
ment perfectionnè en Italie, Bran- Ne 
tome raconte, dans la vie du Mare: Pr 
chal de Briſſac, que ce Seigneur qui © £0 
fut long tems Lieutenant-General I ee 
en Piemont pour Henri II, avoit 50 
wa ſon ſervice une bande de Vio- 
„ lons, la meilleure qui fit en toute 
„ IIalie, od il etoit curieux dePen- les 
» voyer chercher, & la tres-bien 
„ appointer : deſquels en ayant cte 
fait très- grand cas au feu Roi Hen- 
> TI II. & a la Reine, les en voyeèrent 
„ demander a M. le Marechal , pour 
> apprendre les leurs qui ne valloient 
„ rien, & ne ſentoient que petits 
- rebecs d' Ecoſſe auprès d'eux : a 
» quoi ne faillit de les envoyer, 
= Joie Jacques-Marie & Baltazarin 


alien & Frangoiſe, 345 
Etoient les Chefs de la Bande: ce 
+ Wl » Baltazarin depuis fut Valet-de- 
ii WM » chambre de la Reine, & Pappel- 
» loit-on M. de Beau- Joyeux « 
„Si Petat de la Muſique dans les 
's Ml Provinces meritoit d entrer en _ 
de compte, j obſerverois que, lors 
du paſſage de Louis XIV. en 1672, 
[, dans la Capitale d'une des Provin- 
1 ces les plus voiſines de Paris, cette 
e- Ville qui a aujourd'hui deux con- 
1- certs en regle, ne put donner a ce 
6 Frince, pour fete en ce genre, qu un 
ui MW concert: compole dans le gout de 
al celui de FOpera-Comnque de Sca- 
it ron, c'eſt-a-dire , de Ts Enfans 
o-e choeur, dont deux chantoient, 
te deux jouoient du deſſus de viole, & 
n- les quatre autres Etotent pendus a. 
en quatre violoncelles, ſous la direc- - 
te tion du Maitre de Muſique de la Ca- 
thedrale. Cet &venement parut ſi 
important au Maitre de la maiſon 
qui avoit Phonneur de loger le Roi, 
qu'il crut devoir le tranſmettre a la 
boſtéritè, dans un tableau qui men 
a fourni Ia deſcription. ö 
Lors du ſecond renouvellement 
des Begux- Arts en France, ſous le 
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346 Eſſai fur la Maſque 
miniſtere de M. Colbert, on ſait à 2 
ui elle dut celui de la Muſique, WM > 
8 bons Francois pretendent 
ue Lully avoit appris, en-dega des MW 1 
Monts, ce _ ſavoit en ce genre; I 
il n'y put trouver, pout I 7 
les ſymphonies des. ſes premiers x 
Operas, que de mechans Rebecs dont 
la foibleſſe donna long- temps des 1 
entraves à un genie qui ne prit tout e 
{on eſſort que lorſque les Inſtrumens 1 
ſe trouverent en Etat de le ſuivre. 
Un Ecrivain contemporain de ce 6 
renouvellement, & connoiſſeur en 1 


ce genre, en a parle d'une manierei c 
aſh vraie qu impartiale: » M e 

„ Lully, dit-il, a mis, dans nos re. I 

_ »»preſentations en Muſique, tout ce d 
„ que Tart, le ſavoir , un genie & 
% heureux & une longue experienW li 
ce peuvent produire de plus heu- II 
» reux. Ne au Pays des belles cho ti: 
> ſes, accommode a nos maniere ſu 
=> par un long f6jour en France, i n 
= a fait, du caractere de ſa Nation d: 


„ & de celui de la notre, ce juſt 


enfin, en ne nous Jauflant plus rie 


» mélange de Fun & de Tautre qu 
= plait, quitouche, qui enleve, qu 


* 
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 » Tralieme & Franpoiſe. 347 
' » envier a Italie, nous met en Etat 
» de lui fournir des modles «. 


Ainſi penſent de Lully, de Ra- | 
meau, de Mondonville, les Italiens 


le plus en Etat de les apprecier. Ces 
memes Italiens ne jugent leur pro- 


pre br „que ſur la melodie 


ue ces Harmoniſtes Frangois ont 
aiſie, & qu' ils cherchent ſouvent 
en vain 4 
leurs Compoſiteurs modernes. 
Par un contraſte ſoutenu entreeux 
& les Frangois, ils ont conſerve 
Tancienne ſimplicité dans les ac- 
compagnemens, & plus ſtrictement 
encore dans la maniere de toucher 
Torgue. Chaque note Sy fait ſentir 


diſtinctement, & le jeu plein, male. 


& {Evere, rEpond à la majeſte des 
lieux où cet inſtrument eſt admis. 
Il fait communement la baſſe-con- 
tinue de la pſalmodie, & joue en- 

Juite ſa partie, Piano, ſans ality 


n'yPallonger par Cinutilesfredons, 


dans les pieces meme où le champ 
lui eſt abbandonne. Ceux qui ont 
| entendu a Rome & à Naples quel- 


I de ces moreeaux que Forgue 


onne AE Elevation. en * 
| 7 


ans les productions de 
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348 "Efai fur Ia Muſique, 
me de pieces compoſees & execit 

tees dans cette noble fimplicite qui 
caracteriſe le ſublime & qui Paccom- 
pagne toujours. $6484 aan 
n tous autres genres de compo- 
ſitions, la Muſique actuelle d'Italie 
eſt un Combat continu contre des 
difficultes qui naiſſent les unes des 
Aes 7 obfoid ren reſtera plus a 
vaincre, Iorſqu'il n'y aura plus de 


gloire à en triompher, quand elles 


ſeront applanies pour tous les Sym- 
phoniſtes, Pamour du changement 
ramenera nèceſſairement à la ſim- 
plieitè; & la melodie debarraſlee du 
bruit qui la couvre, ſe fera ſentir a 


. Peut- etre Cette revolution n'eſt- 


elle pas'Eloignee. Tous les inſtru- 
- mens ſont eri Italie pouſſès a un 
po int au- delà duquel o rappergoit 
Plus rien; mais la plus brillante exc- 
eution n'y en impoſe point aux oreil- 
les les plus ſavantes: elles ne con- 
fondent point le bruit qui etonne 
les organes, avee la melodie qui doit 
„ -10 Ho". 
Depuis long- temps, Naples eſt 
FEcole' & le Seminaire des plus 


— 
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Traalienne & Franpoiſe. 3489 
2 Violons. Hs doutent de leur 
abiletè; tant quiils-n'ont point 
le jugement du fameux Tartini. Ils 
viennent en foule à Padoue pour le 
briguer. Tartini les entend froide- 
ment; & après avoir prètè une oreil- 
le attentive a tout ce quits veulent 
exEcuter: cela eſt beau, leur dit-il, 
a la plũpart, cela eſt bien difficile, 
cela eſt brillamment execute; mais 
cela ne m'a rien dit là, ajoute-t-il, 

en ſe touchant la poitrine (a). 

Dans la vue de ramener Art & 
les Artiſtes aux vrais principes, le P. 
Martint- Valotti , Maitrede Chapel- 


le de S. Antoine de Padoue, grand 


Muficien, très-habile Compoſiteur 
& Pintime ami de Tartini dont il 
partage les idèes, le gout & les vues 
ſur la Muſique, a forme un projet 
qu'exEcutent ſous ſes yeux &. ſous 
ceuxdeTartinr, Meſſieurs Giuſtinia- 
ni & Marcello, nobles Vènitiens 


Ce projet embraſſe les 150 Pſeau- 


„ 


* 


— 


Ca) Ceci eff exactement conforme aux 
Obfervarions qui rempliſſent ces trois vol. 


173 
—— 


350 Eſſai far la Muſique 
exactement qu'il a ẽtè poſſible, ſans 
prejudice a la Poëſie; & enſuite en 
une Muſique auſſi ſimple que Ia Mu- 


ſique de Lully la moins chargee. ' 


Fat vu le debut de ce projet execute 
en deux volumes tres-bien graves, 
Au premier coup d' oil, cette Muſi- 
que paroit un ſimple plain-chant. 
Tandis que les Italiens Soccu- 
pent a ſerrer les voiles de la Muſi- 
que, la France les déployant tou- 
tes, profite de tous les vents qui 
peuvent hater & precipiter ſa courſe 
travers les rochers, les Ecueils & 
les dangers d'une mer fameuſe en 
naufrages. Celui qu'elle paroit bra- 
ver lui ſeroit peut: etre plus avanta- 
geux que prejudiciable : elle n'y per- 


droit que le rebut des magaſins d'I-- 


” 


Joni chargement. :,,, - 
. Parlons ſans figure. Lorſque ſera 


conſommèe la revolution qu an- 


talie, dont a la hate, elle a forme 


noncent pour I Italie les Eſſais dont 


je viens de parler; lorſque Italie 

anniſſant de la Muſique les concetti 
que ſes Poëtes & ſes Orateurs evi- 
tent aujourd'hui avec autant de ſoin 
qu ils les cherchoient dans le der- 


nier ſiecle, les Frangois ſe trouve- 

ront charges, en depit de leur Ian- 

gue de tout le bruyant dont les Ita- 
1 


ens ſe ſeront defaits, & dont la 


France ſe deEtachera a ſon tour, ſoit 
par rEflex1on , ſoit par ſatiètẽ. 

II arrivera de-la que deux Nations 
que rapprochent tant d'heureuſes 
qualitès, ſeront long-temps diviſces 

ur la Muſique que les efforts des 

Frangois , pour ſe reunir aux Ita- 

liens, pourront n'aboutir qu'a les 

en Eloigner;enfin, que ces deux Na- 

tions courant la meme carriere, ne 

5 rencontreront peut- tre jamais au 
Ut. 


. 


FIN. 
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ALARTICLE DE VENISE. 


4 17547 7 Settemöre. 


IVPRE GADI. 


Alli Rettori, Principali della Terra 


Ferma, Capi di Provincia, e li 
Proveditori Generali di Mare, 
e di Dalmazia, ed Albania. 


R S oramai troppo oſſervabili 
i molti, e varj abuſi inſenſibilmente intro- 
dottiſi nel Dominio noſtro dalla Sregola- 
ta libertd de ſudditi ogni grado e con- 


dizione', da quali vengono impetrate 
Bolle, Brevi, Reſeritti, ed altre Carte 


di fuori, le quali non tutte, come preſ- 


crivono tante pubbliche Leggi , ſono aſ= 


vggettare alla reviſione, caſiochè molte 
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vengono eſeguite clandeſtinamente ſenza 
- eſſere nel Collegio noſtro licenziate , con Ci 
| - 3. . Fs . . 
| : delufione de” ſavj, e caritatevoli prove= 4 
| dimenti emanati nel propoſito, con de- 4 
trimento dell Eccleſiaſtica Diſciplina , 
' 
| 
| 
| 


» 
——— 
— — 2 


delle ben introdotte conſuetudini; e con 1 4 
turbazione della tranquillitd pubblica , e . 
venuto in deliberazione il Senato di an- C 
dar incontro vigoroſamente a tanti diſor - Ill /* 
dini, e di rinuovare e confermare tutte ch 
le antiche provide Leggi nel propofito , « MW /" 
di fermamente ſtabilire , che non poſſa da ¶ V 
| chi ſi ſia ſotto qualunque preteſto eſſer Ec 
| eſeguita alcuna Bolla, Patente, Bre- del 
| ve, Reſcritto , Citazione, Monitorio , Wh Me 
o Carta generalmente di qualſivoglia na- ©" 
tura , che venga di fuori, ſe prima non 
ſara preſentata in Collegio per eſſer rive- iſ 28 
| duta e Licenziata, in pena di nullita 0. 
| | delVeſecuzione, e di quel caſtigo , che me. d' 
| | ritaſſe la qualitd del contrafattore , e. 
la gravitd della traſgreſſione. Dietro a 
| queſta deliberazione v incarica il Senato 45 
di doverla immediatamente far pubbli. 
care in tutti i Luoghi ſoggetti alla voſira N Pes 
rappreſentanza a chiara intelligenza , a 4 
notizia d'ognuno, facendola pervenire al: Fea 
le rappreſentanze alla voſira ſuperiorita M4 
ſubordinate, invigilando, che fra in con- C. 


A PArticle de Veniſe. 355. 
ſformitd puntualmente eſeguito, e ſpe= 
cialmente eek nota alle Curie Or- 
dinarie Eccleſtaſtiche , ed agli Offrzialt 
delle medeſime. Au FR Fi 
Ma perche con grave ſentimento dell” 
Animo del Senato ſi e inteſo eſſere , oltre 
quello della ſregolata eſecuzione di tali 
Carte, invalſi molti altri partitolari di- 
„ ſordini nelle impetrazioni ſconſigliate, 
e ce quotidianamente ft fanno delle mede- 
ene; vi reſta commeſſo di dover' in conve- 
a niente forma far ſapere agli Ordinarj 
p Eceleſiaſtici, che ſt trovano nei Luoghi 
e. della Giuriſdizione noſtra, eſſere riſoluta 
mente del Governo, che ſia poſto debits 
a. i confine a tale abuſo. 
nE percid eſſendoſi introdotto , che ad 
- ogni Chieſa Campeſtre, Oratorio , 
td No vero Altare e impetrati Brevi 
1e. dIndulgenze e di Privilegj perpetui , 
o temporanei, ſenza oſſervarſi la debita 
4 diſcrezione, onde ſuccede, che per il mal 
110 uſo di queſte ſpirituali grazie , con fini 
intereſſe, di vanita , e tal volta 
ua Mpcggiori ſi diminuiſce piuttoſto, che ſi 
| a cccreſca la divozione, e la riverenza de 
al.: Fedeli verſo le medeſime . affinche ſi man- 
itd tenga ne ſudditi la ſtima a quelle dovu- 
n- ta, e la venerazione, fi è ſtabilito, che 
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3 * Pieces relatives 
non ſaranno i in avvenire licenziati ſimili lice 
brevi, o Privilegj e all impetrazione de MP” 


Diſpenſe, che poſſono da eſſi ri- 
forma del Jus proprio ordinario, 


di Privilegj, non ſara in ed 
licenziata alcuna Bolla , Breve, o 


4 


medeſimi non avrd preceduto una Legale I. 
Atteſtazione d'efſi ordinarj , che tali In- Ina 


dulgenze, 0 ater: abbiano a-ſervire 40, 


di edificazione e profitto ſpirituale de loro 


Dioceſani © nel rilaſciar le quali Atte ſta- Sac 


7 
Zioni eccitarete ſeriamente in pubblico det 


nome efſi Ordinarj a non renderfi z facili, dio 
ma ridur la coſa à termini di conve- Pop 


nienza , i quali ſalvino gli oggetti di 0 
n publica deliberazione. 

Noto farete inoltre agli Ordinar) 
medeſi mi, che quelle conceſſioni e 


laſciarſi ai Dioceſani riſpettivi in 


delle Diſpoſizioni Canoniche , 0 


ef 
critto , che veniſſe impetrato di fuori, 
tanto maggiormente che per lo piu o- 
tengono per le cauſe le piers ſuppoſte, 
ſenza neceſſitd, o utilitd della Chieſa in 
deluſione delle Diſpoſizioni Wed 
niche della buona Diſciplina. 
Saranno pertanto eſcluſi dal Licen- 
ziamento tutti quelli Brevi , che veniſſero 


in avvenire 9 fangs 3 


ax Article de Veniſe. 357 


licenga da concederſt in caſt aſſai varj. 


per ordinazioni da farſi extra tempora , 


ron offervati i debiti Interſtizj, e pri- 
ma degli anni ſtabiliti agli ordinandi 
da ſagri Canoni, eſſendo pur troppo pre- 
entemente moltiplicato il numero de 
Sacerdoti, ſenza che ſe ne promuovano 
detd immatura, onde non mai edifica- 


Popoli. | 1 abr: 

Occorre ancora, che le Diſpenſe ma- 
rimoniali per lo piu s impetrano in Curia 
ana prima eſaminaxſi la legitimitd de 
motiyi, e delle cauſe 5 onde la volgare 


loppo averle impetrate, ed aver perciò in- 


3 ontrati diſpendj graviſſimi al povero ſuo 
0 lato, trova tele nell! eſecuzione , 
ire le ad eſſi Ordinarj , o ai loro Official 
ene commeſſa , ed incontra oppoſtziont 
(i; Nſcperabili nella verificazione de Fatii 


poſti in Curia, con perdita luttuoſa 
elle ſpeſe inutilmente gettate , e con ne- 
efſita d' incontrarne di nuove. Farete 


qui in poi licenziata alcuna Diſpenſa 
natrimoniale, a cui prima, che venga 


ſer petrata., non ſia preceduta un Ate 


eſtaxione legale del proprio ordinario 


— — ——— 
oy es — —-—-— 


zone, ma ſovente ſuccede ſcandalo ne 


— — 


iliota gente particolarmente, ſpeſſe volte 
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ro noto ai medeſimi, che non ſara da 
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358 Pieces relatives 
deſſerſi hen eſaminate , e verificate l 
cauſe impellenti alle impetrazioni , ne 
che pure eccitarete il loro zelo a preſtar © 
opera diligente , perchè non ſegua in ci 
abuſo contrario alle Coſtituzioni delle / 
Chieſa, alle maſſime del Governo , o E 
poſſa riuſcir' in danno de loro Dioceſani Ml ? 
Gl inconvenienti , che in qualunqu i ©! 
luogo ſono occorſi circa la Riduzzione|i ſe 
delle Meſſe, le quali dipendono dalleW ” 
Teſtamentarie diſpoſizioni de ſuddii, I ol 
kanno dato impulſo a deliberare relatiya · 
mente alla legge 1480, 22 Decembre che 
non poſſano nel Dominio noſtro impe . ©9! 
trarſi, 0 vero eſeguirſi Brevi, Reſcritti, 
o altre Carte in queſto propoſito, ſenza 
previa pubblica licenza, e ſenza L aſcoluſ fat 
degli eredi, e di quelli, i quali nelle me. 9 
 deſime diſpoſigioni aver poteſſero in qual- 
che forma titolo, o vero intereſſe. Dove 
rete però render nota agli ordinarj pre- 
detti queſta pubblica volontd. Ai Supe 
riori 5 Monaſterj, Cafe , Collegj , Cone 
venti, o Congregazioni de Religioſi fa- 
rete intendere , che coll oggetto di pres 
ſervare nelle Comunitd loro Religioſe l. 
quiere , e di levare il fomento alla vaniti 
al rilaſſamento della Diſciplina, come 
anche di preſervare Poſſervanza delle Ne 


— —— wèꝗ 4 — — 
— - — — — 


gole, colle quali i loro riſperti i Iſituti 
ſono ſtari ammeſſi ne pubblici ſtari , ſt 2 


za noſtra a qualunque Perſona religio- 
ſa drimpetrare a proprio talento Brevi , 
e Reſcritti di grazie, o di Privilegj , 
o vero Commiſſioni, le quali facciano 


le Coſtituzioni de' loro Iſtituti ſum- 
mentovati e che venendo forſe impetrate, 


contrafaceſſe, non ſaranno licenziati. 


eon modi ſpeſſo 
, curarſi in Curia Bolle di Rinunzie ad 
ma favorem 3 o vero Coadjutorie con 
ol futura ſucceſſione ne proprj Benefizj. 
me. non oſtante, che tali abuſe ſieno deteſtati 
alda ſacri Canoni. proibiti eſpreſſamente da 


ue Conciij - econtrarie alla pubblica mente. 


4 e e eee 
pe del diritto degli ordinarj Collatori, in 

notabiliſſimo diſpendio delle private fa- 
miglie, ed in danno dello ſtato, per le gravi 
ſomme di denaro, che eſcono, hanno 
moſſa la carita del Senato a provedere , 
e decretàre, che in avyenire non ſia le- 
ceo a, gal Ecclefiaſtico dei Dori 
nio noſtro far altre rinungie de proprj 

Nn . 
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deliberato, che non ſia lecito ſenza licen- 


efferto di diſpenſare o vero di alterare 


oltre la debita correzione dovuta a chi 


L ry <a di molti ſudditi , che 


indiretti continua a pro- 
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3 60 Pieces relat ves 
Benefzj poſte entro le pubbliche Diocęſi 
che quelle preſcritte da Canoni della 
Chieſa, e da Concilj predetti ; 5.ne fig 
permeſſo il far de medęſimi nella Curia 
ramanaà rinunzia ad favorem, 0 vero 
impetrar Bolle di Coadjutorie: con futura 
fucceſſione ſotto 1 1 preteſtoccon pe. 
na a chi traſgrediſſe di conveniente corre- 
zione, ſecondo la qualitd delle Perſone, 
e della contrafazione. Doverete pertanto 
render noto anche queſto provedimento 
agli ordinarj predetti, che ſe qualche par. 
zicolar caſo meritaſſe eccegione, non ſia 
altrimente lecito di poter farſi, che pri. 
ma H abbia ottenuta pubblica t 10 
ſione, da non eſſer preſa ſe non cole 
dovuteriſtrettezze ; previe le altre abilt 5 
formalitd. e inteſe ancora le gaearion 
de ae er ar 
Sara per fine cura della Blanca, 
zelo 993 di ritrarre dalle reſpettive 
e Veſcovili, Abbaziali , Capi 
tolari, e da gqualungue rt Prelaturg 
ordinaria fecolare e egolare ſoggetts 
alla. voſtra. 55 5 7 755 note gilt 
Tate ne quali ſic onen 11 Catalogo 
Ai tutre le Balle revi, Re crltti d In- 
As Conceſſioni⸗ Hiſpenſe, Privi 
| leg) j. oy Runge A Condforle , „ * 70 


Nl, 
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ni, che dalle predette , e loro Offizialt 
foſſero per il corſo di queſto ultimo De- 
cennio ſtate eſeguite , facendovi ag- 
giungere la Taſſa delle ſpeſe occorſe, e 
ſolite pagarſi tanto nella Curia Romana, 
quanto nella propria di ciaſcun Ordina 
nario, ed in quanto alle Penſioni, ſara 
ella voſtra attenzione il procurarvi la 
nota di tutti 11 Benefiz), che ſinora 
foſſero ſtati ſoggetti a Penſione, e 
0 di quelli, che non foſſero ſtati ſoggetti , 
ar- ¶ con diſtinzione, ſpiegandoſi la quantitd 
ia Wl equalita della Penſione medeſima, quali 
rl: note dovrete indirizzare ſollecitamente a 
il queſto Magiſtrazo ſopra Monaſterj. 
ole ll Sard merito della prudenza voſtra di 
ilite N contenervi nelle ordinatevi inſinuaziont 
agli ordinarj prefaticon i medeſimi conve - 
I nienti alla riſpettiva qualitd de medeſimi. 

acendoli 5 olarmente rilevare , che 
ccome. —- provedimenti tendono æ 
mantenere nel ſuo decoro Vautoritd, e 
diritti del loro grado; cos confida it 
enato, che dal elo e pietd de medeſimi 
verranno ſecondate le di lui relig ioſeinten- 
xiont con tutta Tefficacia e fervore , chg 
la loro meritamente q attende. 
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IN PREGAD I. ; 

Che per un Segretar io di queſto 
Conſiglio ſia mandato aleggere, W , 

e © laſciato in Copia a M. Re, x 
verendiſ. Patriarca quanto fegue, II 
1 | 725 17 34.7 Serrembre; a1 
M ONSIGNORE Reverendiſ. Reſiſi 4 
oramai troppo ofſervabili gli abuſi inſenſ: W ai 


bilmente introdotti in molte parti del Do- 
minio noſtro per una iregolata libertd de 
ſudditi d ogni grado, e condizione , da 
quali fi impetrano Bolle. Brevi, Reſ: 
critti, ed altre Carte di fuori, e poſcia 
ſenza che vengano aſſoggettate alla re- 
viſione , come preſcrivong le pubbliche 
legsi , reſtano talyolta eſeguite con de- 
Luſrone di cos ſaggiprovedimenti tendent! 
a mantenere la buona Diſciplina Eccle- 
fraſlica , le conſuetudini hen introdotte, 
e la tranquillitd dello ſtato; ſi e trovato 
in neceſſitd il Senato di rinovare , e con- 
fermare tutte le antiche leggi nel propo- 
ſito, e di preſcriverne circolarmente lit; 
vigigbüe 2 ervanza, 


A Article de Veniſe. 36 
Sebbene il zelo, ed il filiale attarca- 
mento, che & ſtato ſempre a cuore de 
Predeceſſori di V. S. Ima, e diſtin- 
tamente quello, che ella conſerva verſo 
le coſe noſtre, e per Voſſervanza de Sta- 
tuti Canonici non abbino laſciato, che 
tanti diſordini fi avanzino in queſta ſua 
Dioteft, non laſcia perd queſto Conſiglio. 
di renderle cio noto, che ft è trovato op- 
portuno provedere in queſta materia 
ben certo , che ella colla pietd , e pru- 
denza ſua non laſcerd di uniformarſi., e 
" di ordinare dal canto ſio a proprij miniſtri 
J. 
Non dove een, off eequite 
glcung Bolla,, Breve., ' Reſcritro , Cita- 
zione , Monitorio, d Carta generulmente 
li qualfiſia natura, che venga di fuori. 


„em non ſard prefentata in Colle- 
4 Joo per eſſer riveduta, e licenziata, in 
- 


ena di nullit2 dell efecuzione , e di quel 
aſtigo , che meritaſſe laqualitd della con- 
rafazione , e di chi contrafaceſſe. 
Volendoſi poi mettere qualche conve- 
nente confine all abuſo invalſo d impe- 


cone rarſi ſconſigliatamente Brevi d Indul- 
0p" ene, e di Privilegi d' Altari perpetui. 


4 tempo, ſenza che ſia oſſervata la de- 
ita economia, e diſcrezione , onde ſucs 


— 
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cede " 12 6 er il mal ufo ſi kindes 
piutoſto., c ſz. acer eſca la divozione, 
e lariverenza. de Feet verſo queſte pre- 
gievoli ſpirituali 7 ». ſar@ della Paſs 
— cura di V. S. Reverendiſ. di far ſa- 
ere ai Pievani, ed altri Superiori delle 
Chieſe , che non ſaranno quindi in poi li- 
2 ſemili Hrevi » ſe non aurd prece · 


duto alla impetrazione de medeſimi una 
legale atteſtazione della fua Patriarcal Wl ? 
ncelleria , che. abbino queſti a, ſervire' i ® 
di edificazione , e profitto ſpirituale de 7 


ſuoi Dioeeſani, Nel rilaſciare le quali W'* 
atteftazioni , ben confida. il Senato., che P 
la di lei P udenza non. 1 ard per 7 renders c 
facile, ma riduymd la coſa a termini di e. 
"convenienza. i quali ſalviroz Religioſiog- J. 
getti,, che ſi hanno in queſta deljbernzione, 
Per metter freno. ancora alla I? m 
fa delle impetraxioni, che ſpeſſo da I #© 
ogni qualitd indiſßerentemente di Perſone I me 
1 fanno in Curia ſenza ! Economia preſ- ¶ de. 
critta dalle leggi della Chieſa , e per lo on. 
pin ſopra cauſefriuole, ed anc ſuppoſie N ra 
Firma neceſſitd , o vera utilitd della Chic: Mis 
ſa , onde. derivano ſovente graviſſimi N con 
abuſi in delufi one delle preſcrizioni Ca- 
noniche , ed in rilaſſazione dell Eccly- 


 faſtice Berke non fort licenziat9 


— 
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in avvenire aleun Breve, Reſcritto, o 
altra Carta proveniente di fuori , che 
contenga . pe rn o conceſſioni di 
toſe le quali conceder ſi poſſamo dalla di 
lei auto ritd a forza del Jus ſuo ordina- 
rio della diſpoſizione de Canoni, o di 
„% RE SUTTON 

- -Saranno perd eſcluſi dal licentiamento 
queiBrevi,che veniſſero imperratiper ordt- 
nazionida farſtextratempora.,non oſſer- 


> 
o 


watt i debiti inter ſtigi, e prima degli anni 
ſtabiliti agli ordinandi da ſagri Canoni, 
-eſſendo preſentemente pur troppo molti- 


plicato il numero de Sacerdoti , ſenza 
che ſene promuovano di etd immatura, 


onde non mai edificazions , ma ſovente 


ſuccede ſcandalo & Popoli, - 
Occorre ancora che le diſpenſe Matri- 
moniali della volgare idiota gente ſingo- 
larmente s impetrano in Curia ſenza pri · 
ma eſaminarſi la legitimitd de motivi , e 
delle cauſe per le quali ſi poſſono ottenere , 
onde ſpeſſe volte dopo aver per cid incon - 
trati diſpendj graviſſimi al povero loro 
ſtato , rrovano diſſicoltd nell eſecuzione 
commeſſa agli Officiali delle Curie ordi- 
narie , ed oppoſizioni inſuperabili, perche 
non ſt verificano le cauſe eſpoſte con per- 


lita luttuoſa del denaro per Ohre 5 


Ton neceſſud d incontrare nuovi diſpend}, 
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Non ſard perciò licenziata alcuna di 
rali Matrimoniali Diſpenſe , a cui, pri- 
ma che venga impetrata , non fia prece- 
duta una legale atteſtazione della di lei 
Curia d eſſerſi ben eſaminare, e verificate 
eoi metodi, e riguardi ſoliti oſſervarſi ne 
reſpettivi caſi al tempo dell eſecuzione le 
rauſe impellenti all impetrazione; nel 
ehe pure reſta eccitato il di lei zelo a far 
che in ciò da proprj Miniſtri ſi preſit 
opera fedele, per che in ciò non ſegua abi. 
ſo contrario alla mente delle coſtituzio- 
ni della Chieſa, ed alle caritatevoli maſſi- 
me del Governo, o che poſſa riuſcire iq 
aggravio de ſuoi Dioceſun. 

Eſſendo ſtato proveduto dalle legal 
no ſtre che ſenza pubblica licenza niuno pc 
poſſa impetrar Brevi per commutazioni pe 
delle ultime volontd , non ſarà licenziau C 
percid alcuna Carta di fuori per ridu-·¶ di 
zioni. di Meſſe, che veniſſe impetrati 
ſenza queſto eſenziale * 1 „e ſenza 
il previo aſcolto degli Eredi di quelli , che 
aveſſero ordinata lu ctlebrazione , 0 vero 
di chi aver poteſſe in dette Diſpoſizion 


el wet  _ 


 — 


titolo, 0 vero intereſſe. e 4 
E perche è arrivato alla pubblica notiꝛii 4 
Ecce 


ele contro le chiare uniformi. e riſoluriſſ 
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fie diſpoſtzionide' ſagri Canoni, e de ſteſſi 
provedimenti publici la licengioſitd de 
ſudditi continua con modi indirerti a 
procurarſi Bolle di xinungie ad favorem , 
e Coadjutorie con futura ſueceſſione ne 
Benefiz j loro tanto dereſtate da Padri 
della Chieſa, coſe tutte, che tornano in 
diminuzione del diritto de Collatori or- 
dinarj , in notabiliſſimo detrimento de 
ſudditi. ed in danno dello Stato per li mot- 
tiplici. e graviſſimi diſpendj col procurarſi 
tonſimili convenxioni, e quelle diſpenſe che 
dalle leggi ſalutari, e dalla ſpedigione 
delle Bolle vanno inſeparabili; ft è però 
ſtabilito, che in avvenire non ſia lecito a 
qual ifta Eccleſiaſtico del Dominio noſtro 
i far altre rinungie de proprj bene} 
poſti entro le publiche Diioni che quelle 
permeſſe dai Canoni della Chieſa e dai 
Concilj predetti, e che non ſia permeſſo 
di far de medeſimi nella Curia Romana 
rinunzia ad favorem, 0 vero impetrar 
Bolle di coadjutorie , con futura fucceſ- 
fone ſotto qualunque preteſto, in pena 
a chi traſgrediſſe di eonveniente corre- 
dione ſecondo la qualitd delle Perſone , 
e della contrafazione. - 
E ſe qualche particolar caſo meriterd 
Eccezione , cid non ſard altrimente lecito 


/ Q 111) | Fd 


A 
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di poter farſi, che prima ſi abbia otte 
nuta publica licenza di non eſſer conceſſa, 
ſe non che colle riſtrettezꝛe e formalita 
decretate , e previe le di lei atteſtazioni. 
e de ſuoi ſucceſſori. © 

KReſta in fine eccitato il di lei zelo 
di ordinare a Miniſtri della propria 
Cancellaria una diſtinta , e giurata 
nota in cui reſtans epilogate in Catalogo ll ; 
tutte le Bolle, Brevi, e Reſcritti d In-, 
dulgenze , Conceſſioni, Diſpenſe , Privi lt , 
legj , Rinunzie, e Coadjutorie ; che dalla Ml , 
detta di lei Curia, ed Offiziali per il , 
Corſo di queſto ultimo Decennio foſſero , 
ſtate eſeguite , facendovi aggiungere a 1 
detta nora la diſtinta taſſa delle ſpeſe ,, 
per quelle occorſe, e ſolite pagarſi tanto il » 
nella NomanaCuria, quanto nellapropria, ill > 
ber? intendendoſi con queſto Magiſtrato i » 


ai ſopra Monaſierj , per farcela perve· il , 
nire con ſollecitudine, „ 
| ( 


.  Abbiamo di tutto queſto voluto , che il , 
ella ne reſti inteſa per quella giuſta con- 


* 


fidenza, che ha il Senato , che vorrà con- 
giungere [opera della ſua connaturale 
pietd, eprudenza alle religioſe intenz10- 
ni del Governo, onde ſempre piu meri- 
tarſi la pubblica eſtimazione , e gradi- 
% . ĩͤ > £20 © 
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@ 7 Sett. 1754. 


» preſſamente vietato a qualunque ſud- 
» dito di ricorrere .a Roma per qualſi- 
72 voglia ſorta di diſpenſe che non ſe p 
» poſſano ottenere dall Ordinario ye che 
ro in ogni caſo di dover ricorrere, fi abbia 
4 „ da fare, ma per la via dell Ordinario ; 
ſe Wl » ſenzaſpeſa alcuna, intendendo il Prin- 
110 v cipe Sereniſſimo , che ogni uno abbia 
id, a conformarſt al Concilio di Trento, 
a0 Wl » alli Decreti, e Bolle Pontificie , ſenza 
ve ¶ » eſiggere diſpenſe dalle accettate Leg- 
„gi delle quali ogni Principe Criſtia- 
che * No e mantenitore. \ 4 4 It OY252% 8 75 95 
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Del Gran Conſiglio di Venezia: 
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PRIMA LETTERA 


Scritta dal Fapa Clemente XIII 
„% ODA. , 


A PPEN 4 inalzati dalla Provi- 
denza del Signore, ſeng alcun merito 3 
ed opera ates in tempi tanto miſert , 
e calamitoſi al ſupremo Governo dell 
Chieſa , rivolgiamo il penſiero, e lo 
Laa verſo 'Vaſtra Serenitd, come 
legno , ed illuſtre Capo di una Repubs 
blica , che abbiamo ſin ora, per il noſ- 
tro naſcimento, oſſervata per noſtra di. 
lettiſſima Madre, e che ameremo da 
qui innanzi per il grado in cui ſiama 
coſtituiti, di Padre di tutti i fedeli , come ¶ . 
noſtra cariſſima figlia , partecipandole I n 
con queſta letters ſcrittu di pugno. queſto il fe 
inaſpettato noſtro ſucceſſo. il g 
_  Siamo perd ricolmi di una giuſta L 

fiducia, eh eſſendo la medeſima inte- ¶ di 
reſſata a procurare, che il noſtro Reg: R 
gimento rieſca à lei di gloria, e di uti- ¶ by 
litd alla Chieſa, ors aſſiſterci colla il ul 


efficacia delle ſue oraziont , e oolla Sa-M cu 
viexza de ſuoi Conſigli, of incominciare 


- 
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. ancora a felicitarne , com! eraſi id 
"i principtato con queſta S. Sede, dandoct 
il tempo, ed i mexzi di potervi ulterior- 
mente travagliare , con eraſi gia inco- 
minciato dal noſtro Predeceſfore 3 ne 
porgiamo , a queſto fine, a Voſtra Sere - 
nitd le piu fervoroſe preghiere , aſſicu- 
1 WM randola, che, ſiccome ci ſarebbe di un 
03M ſommo contento , che la noſtra ama- 
i; WM ziſſima Patria daſſe agli altri Principi 
lu Cattolici queſto pio, e generoſo eſempio 
lo di filiale deferenza alle giuſte i ſtanze 
me del Vicario di Criſto, cos! darebbe an- 
ub · cora a noi motivo di approfittarci , mag- 
= MW giormente della dignitd Pontiſicia, per 
di: promuovere le ſue convenienze , e per 
dz il implorare in grado di ſommo Sacerdote 
mo il dal motor M ogni bene, a Voſtra Sereni- 
me il td, alla Repubblica, ed alli ſuoi Do- 
lole minj ogn' incremento di gloria, e di 
felicitd. Intanto non laſceremo di rin- 
graziarla per la parte, che il Cardinale 
Delfino, per far coſa grata, come non 


ute il dubitiamo a Voſtra Serenitd , ed alla 
Keg: Repubblica, ha preſo inſieme coll' Am- 


baſciatore per lanoſtra Eſaltazione, e per 
ultimo le diamo coll intimo del noſtro 
cuore P Appoſtolica Benedizione. 


Qy 
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. 5 * 5 Agoſto 1758. 
[ L Papa nella prima Lettera gud ſerit. 

ta non ha oltrepaſſato i termini dun or- 
dinario, e piu toſto diminuito compli- 


mento. Ha poi ſconfinato nell entrare in 


materia pur troppo moleſta, ma con un 
accorta conneſſione - cio che ha fatto 
con eſpreſſioni, che non ammettono in- 
zerpretaziont , e che eſcludono, e bandiſ- 
cdono ogni luſinga. eee 
Fu appreſa la coſa comunemente 
cosl, come dovevaſt , e fu ſeriamente 
trattata nel ceto piu riſpettabile. Se il ſen- 
timento de pit ſaggi prevaleva , il colpo 
era belliſſimo, e coteſta Corte reſtava ſor- 
preſa, e legata da una volontaria con- 
donaxione per cui ſarebbeſi ſepolta ogni 
conteſa, e ſchivata la odioſa interpoſizione 
delle corti eſtere. Ma poiche nelle adunan- 
e, ove ſt delibera con pluralitd di fis 
fragj. le palle ſi contano , e non ft peſano; 
Percid i Giovani oppoſitori la vinſero 
colla propoſta della ſoſpenſione di quattro 


1 
/ 
£ 

# 
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_ . -» Oggi ſi rinuora lo ſquittinio , che ſar 
lunghiſſimo , e ſe tale ſard, non ſi con- - 
chiuderd nulla - qui non vi ſono menti ." i 
ne coſcienze ; ma nel corpo Civile, nien- 
temeno che nel naturale, pur ſane che 
ſiano le parti nobili, la contaminazione 
: _ pud naſcere dalle parti men nobili. Percid 
£ quanto a me nulla affatto ſpero di buono < 
. tanto piu che nelle conteſe di due Domi- 
„ni contermini, tra quali la rivalitd uni- 
* ver ſale è innata, e perpetua , vi veggo 
1 aggiunte nella preſente providenza le 
= gare paeſane , che ſono piu pericoloſe 
2 dell' eſterne. 1 
Una Caſa nuova ſtimata per la in- 
e comparabile ſua probita, invidzata egual- 
mente per le ſterminate ſue richezze, por- 
tata repentinamente al Soglio, in tante 
teſte pieniſſime di pregiudizj , oltre ogni 
credere ha ecitato rancore, anzi che 
no. Il commune acclama, i giuſti e i ſag- 
gi godono, e tripudiano; il mal fermen- 
to vorrebbe contaminare la Maſſa. 
Fa ſtordire, Signor mio caro, aver 
veduta queſia Caſa in men di cinque anni 
comprare un Palazzo imperfetto sl, ma di 
belliſſima Architettura, nel poſto più nobile, 
e pil —_— del Canal grande, e com- 
pirlo colla ſteſſa fimetria , di poi fare un 
Iome III. Ii 
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Matrimonio colla gran Caſa Savorniano 
e ſpendere aſſai pid di cento mila Ducati: 
appreſſo fare le feſte della efaltazione del 
Papa : immediatamente quelle di Procu- 
ratore di S. Marco; poco dopo il funeral 
della Madre ; queſto proſſimo Ottobre 
Pentrata di Procuratore, e tra poco. 
come ſi ſpera., quella del Figliuolo Car- 
dinale , non ſolo ſenza battere alla porta 
di alcuno , ne ſenzalevar il danaro che ha 
nei pubblici depoſiti in copia ſorprendente, 
ma ſenza uſcir di Caſa. Un diſpendio di 
queſta ſorte fatto con tanta magnificenza, 
e con tanta indifferenza, e con tanta paca- 
tezza , ha meritato lo ſtordimento di tutti, 
e con eſſo la invidia di molti: coſe tutte 
repugnanti a quella Equanimitd , ehe 
vorrebbeſi in tutti per appianare ogni 
ſcabroſitd. 5 

Ma cid che mi crucia è il cammentarmi 
di quel che in altro tempo narrommi il 
Sereniſſimo Grimani, il quale eſſendo 
Ambaſciarore in Inghilterra, ebbe un gior- 
no il coraggio d interpellare uno de prin- 
cipxali di quel Miniſtero coſa mai aveſſe 
fatto di male il vivente Re Jacopo; a cui 
fu riſpoſto. Il ſuo male ſtd, che egli nulla 
di male ha fatto a noi, ma noi ne habbia- 
mo fatto troppo a lui. 
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Odi ſiede ora le ſa tutte, ne hd diſſimu · 


lato punto col ſilenʒio. La Caſa qui non 
poſſiede che un Palazzo ed una Villa. 
Jeri e diſcorſo col Procura- 
tore Emo, mi aſſicurò di ſapere che il fra- 
tello del Papa abbia ſottoſcritto un trat- 
tato di Compra di una tenuta del valore 
di 200 e pil mila Ducati prima di par- 
tire per la Villa nel Giugno paſſato. Non 
0 decidere ſe l aveſſe fatta dopo il fauſtiſ- 
tiſſimo Giorno del 6. di Luglio. Vi dico 
ora alle curte che qui nulla affatto ſi 

opera di buono da coteſta banda, ripu- 
tandoſi il Papa non pure per diſaꝑpaſſio- 
nato, ma poſitivamente per avverſo, e 
diſguſtaro, e com eſſi dicono ad alta voce: 
Romany - Romano. Romano. 
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CoPla. 


Della Ducale venuta da 2 enezia 
PF a N. S. Clemente .. 


Sandliſimo i in Chriſto Patri, &D. 
Clementi X II I. dignè, Dei 
Providentia Sacroſandtæ Roma- 

ne, & univerſalis Eccleſiæ ſum- 


mo Pontifici, Franciſcus Laure- 


danus Dei gratia Dux Venetia- 


Ev A E con molta rifleſſione FP 
noi verſavaſi ſopra Veſpreſſioni. che nell- 
ani paſſata ſettimana Vambaſciator noſ- 
tro Cavaliere Correr ci rappreſentò uſ- 
cite dalla Santitd Voſtra , le quali moſ- 
travano Veſſicace ſuo deſiderio, che ji 
poneſſe fine; alle inſorte differente col 
ritiro del decreto del 7 Sett. 1754 
giunſe il pregiatiſſimo foglio di V, oſtra 
Santitd. Vi abbiamo lucidamente rico- 
noſciuto il Carattere retto, ed ingenuo 
della Santitd Voſtra, la quale, come 
Capo della Chieſa riconoſce la facoltd 
Legiſlativa nata colla Repubblica, 


ODD DN DOE 


ts 


Voſtra Beatudine iſteſſa, che qualora 
ſuccedeſſe per libera autorita del Senato 
il ritiro del decreto 7 Sett. 1754. Cid 
non può , ne potrd mai recare veruna 
leſione alla Poteſtd noſtra Legiſlativa. 
Cid premeſſo Voſtra Santitd ci richiede 
con ſenſi teneri, ed affettuoſt , come una 
grazia da ſuoi attaccatiſſumi figli , il 
ritiro del ſuddetto decreto: Percid eſſen- 
do noi aſſicurati in punto cos eſſenziale , 
attinente alle Leggi, e alle conſuetu= 
dini noſtre , ci troviamo in grado dt 
dirle , di avere in queſt oggi ritirato 
il Decreto 7 Sett. 1754 colle carte, 
ch ebbero a queſto relazione. Benigniſſi- 
mo Padre , fia queſto. un indubitato 
Contraſſegno della continuazione del 


noſtro ſommo giubbilo per vedere la San- 


titd Voſtra noſtro Concittadino per i 
ſegnalati meriti ſuoi, ed egregie virtudi 
eſaltato al ſupremo Governo della Chie- 
ſa ; per quello poi ſia alle dilei eſpreſſioni 
tanto generoſe, e cordiali verſo la Pa- 
tria ſua , non abbiamo che a dichia- 


rarle il noſtro pieniſſimo riconoſci- 


mento , ſicuri ch'ella ci riguarderd ſem- 


pre nel ſuo inſigne Pontificato , come 
prediletti ſuoi figli 3 e mentre che im 


2 Attiele de Veniſe 399. 
ſempre da eſſa eſercitata , ſpiegandoſt 
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ploriamo dalla Beatitudine voſtra Taps 
poſtolica Benedizione , con filiale ofſe- 
quioſo riſpetto ci umiliamo al bacio del 
ſuo Santiſſimo Piede. 


Datum in noſtro Ducali Palatio die 
12 Auguſts inditione 6. 1958. 


N. N. Segtetario. 


IN PREGADI 


„ Ai Rettori Principali della Terra 

„ ferma, Capi di Provincia, ed 

v alli Proviſori Generali di Mare, 

» e di Dalmazia, e Albania, ed 

v al Podeſtà, e Capitano di Capo 
„d' Iſtria. 3 


12 Agaſto 1718. 


C o * le Ducali 15 Luglio decorſo 
notificammo avere il Senato per atto 
ſuo ſpontaneo prorogata la ſoſpenſione 
del Decreto 7 Sett. 1754, e cio per 
manifeſtare Peſultanza'noſtra per Veſal- 
tazione al ſommo Governo della Chieſa 
di un noſtro Concittadino , avendoci 


à Particle de Veniſe. 37 
2 percid la Beatitudine ſua paleſati gli 
» efficaciſſimi deſider j, perche il decreto 
ei i/teſſo per ſpontanea noſtra autoritd foſſe 
| ritirato 5 Vi concorſe anche. in queſto 
giorno il Senato, deſideroſo di dar 
ic W ſempre continuata teſtimonianza della 
propria venerazione verſo la di lui Sa- 
gra Perſona. Vi commettiamo percid di 
0. render nota queſta noſtra deliberazione 
a coteſta Curia Veſcovile , ed alle Co- 
munitd Religioſe alla voſtra rappre- 
ſentanza ſoggette , riſpedendofi le ducali 
alle medeſime ſcritte, e di unirci gli 
ta ordini circolart , che ſaranno ſtati ri- 
d laſciati. Avrete poi ad invigilare, e 
e, renderne parimente avvertita la Curia e 
d Comunita ſuddetta , accid ogn uno abbia 
0 ton eſattezza ad attenerſi alla eſecuzio« 
ne delle Leggi noſtre precedenti al De- 
treto 7 Setts 1754. 
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5 EA e quanta fa ſtata la 
noſtra Conſolagione 3 allorche dal Ca- 
valiere Pietro Correr ; Ambaſciatore,, 
ci fu recato Þ aggradevole 15 contro della 
prontexza , colla quale il enato con- 
corſo ad incontrare le —— ſoddisfa- 
Tioni, e a ſecondure le iſtanze , Che gli 
avevamo fatte di ritirare prontamente 
J Decreto del 7 Sett. 1754. come ab- 
biamo riconoſciuto, e dalla Lettera di 
Voſtra Serenitd, chegli ci ha conſe- 
gnara, e dagli ordini relativi, toſto 

ſpediti ai Pubblici rappreſentanti q ci 
conviene di Confeſſare non aver noi 
maniera di ben ſpiegarlo , onde voi 
dilettiſſimi figli ; concepire ne poſſiate 
adeguatamente la noſtra eſultanza. Vi 
diremo eſſere ſtati noi ſorpreſt da una 
zenerezza s grande, che non abbiamo 
potuto trattenerla tutta in noi ſteſſi, 
ſenza darla a conoſcere colle lagrime , 
che abbiamo creduto ben tributare al 
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Al Article de Veniſe. 38r 


tompimento glorioſo di un-affare., ohe 


non poteva non eſſere di ſomma noſtra 
premura. Dopo di aver pertanto umilia- 
te a Dio Signore, che col divino ſus 
lume ha — facili, e pronti i voſtri 
Cuori alle circoſtanzeed alle rimoſtranze 
del ſuo Vicario in Terra, voſtro Concit . 
tadino, le piu divote grazie, non dobbia- 
mo laſciare di r {Ha la noſtra pitt 
fincera riconoſcenza per l 'illuſtre teſti= 
monio , per il coſpicuo eſempio, che 
dato avete al Mondo tutto Cattolico, 
dell oſſequio , che profeſſate alla Santa 
Sede, tramandato in voi dai Voſtri 
Maggiori, reſiſi cotanto benemeriti per 
memorandi egregi fatti, vive tuttavia ; 
e viyerd ſempre negli animi voſtri; E 


fi quel particolare attaccamento , ch = 


eſſendo il Carattere ſpecioſo , con cut 
Pinclita voſtra Repubblica riguarda i 
ſuoi figli , Vavete ora ſe manifeſtamente 
dato a conoſtere verſo di noi, voſtro 
figlio inſieme, e voſtro Padre. Che ſe 
a tali rifleſſi tanto è ſtato il voſtro gra- 
dimento , non ſard punto inferiore la 
noſtra riconoſtenza, e noſtro ſard il 
penſiero di darvene covincenti riprove g 
e quelle appunto , che da noi, come da 
grato Cittadino Potete ſperare a gloria g | 
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ed utilitd della comune diletta Patria: 
Tale fi è la noſtra di 72 dione , e tali in 
progreſſo- ſaranno gli effettt + In } pegno 
di che alla Serenitd voſtra, e ai noſtri 
diletriſſimi figli , e Concjttadinj coipiu to 
neri ſenſi dj paterno amore diamo 2 
PISS Renedrgiene. 8 
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[PANEGIRICO | 
SACRO 


DEL SERAPHICO PADRE 
SAN FRANCESCO; 
Per recitarſi nel giorno feſtivo de? ſuoi natalitii, nel 
coſpicuo convento 
PELLE JLLUSTRISSIME S16norE MADRBI 
DI SAN LORENZO 

Di Fenetia: 
Dal Reverendiſſimo Padre 
FRANCESCO DAs. AUGUSTINO MACEDQJ 
De' Minori Obſervanti. 


ttor giubilato del ſuo Ordine , Publico di ** 
* * e Cittadino di Venetia. — . 


ARGOMENTO 


Lo n. 3 (cioe paragone) tra S. Lorenzo 
e S. Franceſco. 


| 8 all illuſtriſ. Signora 
ELENA LUCRETIA 
| CoORNARA PISCOPIA, 
Minerva veneta , e miracolo litterario de tempi noſktrhk 
PATHAVIL 
Typis & Impenſis JA COBI DE CADORINIQ 
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EPISTOLA 
DE DICATORIA 
ILLUSTRISSIMA S$IGNORA; 
Signora, e padrona Colendiſ.. 


ritrovata queſta perla peregrina in 
Conchiglia Italiana, non potevo 
dedicarla che a V. S. IIluſtriſſ. Au- 


rora genitrice di ſimili perle pre- 


tioſe d'ingegno, e dottrina: Ella 
deve riceverla non fra lagrime ben- 
che celeſti, ma con fil piacevoli 
di godimento, e gradimento; gia 
che conoſce la valuta di queſta 
ſorte di gioie, eſſendo vivo teſauro 
di tante pretioſe quante iddio ne ha 
depoſitate nel}? anima di V. S. II- 
luſtriſſima. So ben io la ſtima vi- 
cendevole fra tutti due: Pautore 


ch'adora Vimpareggiabili di lei 


virtu, & ella che ammira l'incom- 
parabili dell' autore, ad ambidue 
ſtimo fare ſervigio. Comandi 

r N 


H AVENDO io per gran fortuna 


. — . . mou += - o - - 
- wm; 3 ane and — vo: — 
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386 FEpiſtola Dedicatoria. 
V. S. IIluſtriſſima all' autore vada 
continuando queſto ſtudio, accio- 
che arricchiſca i Pergami Venetias 
ni, e non dubiti, che ſarà ſer- 

1 vita, eſſendo egli prontiſſimo ad 

- obbedire alli cenni, non che co- 
mandi di V. S. IIluſtriſſima. Einiſ- 
co con un profondiſſimo inchino 
profeſſandomi 


1 


4; ta 


- 


 Devotiſſ. & obligatiſſ. ſervitore ] cr 
Giacomo Cadoring, gi 


Padova li 29 Sertembre 1679, Cor 


/ 


Ore, 


co 


SA4CRO DI SAN 


' FRANCESCO. 


Tolle Join T 


meum ſuave eſt, & onus meum leve. 

Matth. II. 4 
O UEZL LA gid chiamata croce 52 | 
chiama al preſente giogo, con la diffe= 
renza del ſuam, e del meum; croce 


ſua , e giogo mio. Tutto e miſterioſo : 


quando croce , e noſtra, ſuam; quando 
egiogo, e di Criſto, meum. Da noi por- 
tata è croce aſpra, e peſante; da Chriſto 
impoſia e giogo ſoave, e leggiero. La 
croce è propria d'un ſolo , tollat: It 
giogo commune 4 dui - Tollite - quind? 
e che la croce & peſo greve, il giogoe 
lieve e ſenza peſo, in virtu del com- 
pagno., che giova a portare il giogo. Mi 
congratulo con Franceſco della felicitd 
preſente. Hoggi in San Lorenzo cambia 
la ſua croce in giogo, ritrovando com- 
pagno in Lorenzo. Concorre con Fran- 
ceſco al giogo. in virtu del vangelo d am- 
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388 Panegirico Sacro 
bidui. L'Evangelo di Lorenzo & del 
grano del formento , frutto ,-ed effetto 
del giogo - Niſi granum frumenti. 


LEvangelio di Franceſco & della croce 


congionta col medeſimo pane + Mitta- 
mus lignum in panem ejus. Eſſendo 
il Sacramento del pane Euchariſtico , 
effetto e figura dellegno della eroce. On- 
de naſce Vargomento, del mio ſermone , 
cioè la compagnia, e ſimilitudine di 
tutti dui Lorenzo , e Franceſco; Puno, 
e Paltro martire di Criſto. Lorenzo per 
fuoco corporale , Franceſco per incendio 
mentale : Per Incendium mentis dice 
ſan Bonaventura. Mingegnerò dunque 


di dar d vedere che ſono pari nelle vir- 


tu, ſimili nel martirio , uguali nelle 

proprietd, verificandoſi in bo la ſen- 
tenza di Criſto : Tollite Jugum meum 
vento delle monache di fan Lorenzo, e 
di ſan Franceſco aſſieme ; aſſicurandoſi 
che non perderd punto nella combina- 
tione Lorenzo; perché eſſendo Franceſe 
co uraltro Criſto , ne riſulterd delli ire 
una nova Trinitd in terra, Chriſto, 
Lorenzo, e Franceſco, Il fuoco è pronto 
per far Punione nella fornace della ca- 
ritd . applichiamo Pingegno , & il diſ- 
gorſo, e voi Signori aſcoltanti, la Be 


— 


ſuper vos, a pro di Fe illuſtre con- 


o 


- 


di San Franceſeo. 389 


nevolenza 3 vederete una bella meta- 


0 i morfoſt, cioe transformatione di Fran- | 
. WW ceſco in Lorenzo col mio favellare ſenza 

ce favoleggiare; e ſon da capo. . 
Fu Lorenzo levita per miniſtero , 


10 Miniſter Chriſti & levita : Franceſco 
„ver miſtero-levita, lieviſſimo, ſenza gra- 
- Wl wvitd terrena, come gli altri figli degli 
* » WM womini. Filii hominumuſquequo gra- 
di vi corde : niente ebbe di terreno , 
tutto di celeſte, figlio del Padre del Cielo, 
er renonciando il padre carnale con tutto 
lio il valſente terreno al principio di ſua 
ice ¶ converſione, dicendo Pater meus qui 
ue es in Coelis. Mentre Lorenzo era levi- 
uta. Franceſco diventò levitd, leggieriſſi- 
lle mo, leviſſimo , ſenza nulla, ridotto al 
en- niente, ad nihilum redactus ſum ; 
im | zſtimabar ſe nihil ex humilitate, 
on- diſſe Lyra , & neſcivi. Reſto ſenza 
- el ſcienza , ſenza conoſcenza di ſe mede- 
loft ſimo , percioche era niente, & il niente 
24. non e oggetto di ſcienza. Del verbo 
cefe divino 9 2 appreſſo Giovanni Evan- 
re geliſta , fine ipſo factum eſt nihil , 
o ma di Franceſco , ex ipſo factum eſt 1 
NW nihil. Per virtù del Verbo il nulla di- 1 
ca. ventò tutto; per F 7 anceſco. il tutto di | ; 
2 vento nulla. Lorenzo era levita, levita . = 
Laurentius. Chriſto era la = Ego 1 
11] 
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98 Panegirico Sacre 
ſum Vita. Franceſco e levitd, ſenza 5 
materia, ſenza peſo , nulla, e niente, il t: 
ad nihilum redactus ſum: Franceſco f 
e una coſa aſtratta d' ogni materia , ll ci 

ſenza poſſeſſione , ſenza porto, ſenza , 
Jſuporto & non eſt ſubſtantia, non I (i 
eſt facultas, legge PEbreo 3 non ha il 
foſtanza , non ha facolta , non ha pro- In 
prietd, divenne nulla, ſenza avere rea- 
litd, ne eſſere terreno , fi in particola- 
are, come in commune, e una coſa 
aſtratta di tutto il terreno. Altri ſono 
poveri, ma in concreto con qualche 
bene terreno Sono virtuoſi, ma Fran: 
ceſco è la virtù 5 e tanto povero , che 
ſi chiama la povertd in aſtratto. Nella 
ſua vita fi narra che fu ſalutato dal 
Cielo con queſte parole Ecco la po- 
vertà, non il pevero;ma poverta in aſtrat. 
to, perche Franceſco non era lieve , 
era la medeſima levitd; anzi il mede. 
imo niente ad nihilum redactus ſum. 
Volete la prova? Sentite il Pſalmo , 
Nihil Invenerunt omnes viri divk 
_ tiarum in manibus ſuis. Qiteſto nihil, 
queſto niente ſt ritrova nelle mani de 
Riccht , all hora che fanno limoſine 4 
i poveri - Nihil invenerunt. Perde 
la proprietd dove ft trova queſto niente; 
Franceſco mantenendoſi lui, e li ſua i. 


Ji San Franceſco, 391 
1 il poveridalle mani de Ricchi,che li ſoſten- 
„nano con limoſine ; volete' ſapere chi d 
o Il Franceſco? Conſultate l altrui mani, di 
cui limoſine vive, perche in ſe, ne da 
a il ſe vivere non puo , non ha niente del 
n il ſo, ſine proprio: Hd il tutto Pals 
« trui mani, nihil invenerunt in ma- 
o- nibus: & nulla, e niente, non ha pro- 
rio fine proprio: è un niente in ſe, 
che ſi ritrova nelle altrui mani; favori- 
ſa ce il penſiero la verſione greca del 
10 Fſalmo leggendo coſt nihil divitia- 
ne rum. Niente di riecheme; quale era 
n. Franceſco tanto povero che diventd 
he nihil divitiarum , niente de beni, niente 
la di facolta terrena. Ma perche il niente 
di Franceſco non ſt ritrova trd i poveri, 


o- We non tra i ricchi , nihil in viris di- 
al. vitiarum? E forſe intereſſato ? Cerca 
e » Wi ricchi, riftuta i poveri ? No , Signort , 
de. Ie lontaniſſimo dallintereſſe Franceſco. 
m. {Come dunque ft trova fra i ricchi, non 
'0 , i poveri ! Perche eſſendo egli po- 
vi- 


ro, & i ſuoi frati poveri , non pus 


il, ritroyarſi nei poveri perche ſi ritrova- 
de Nyebbe fra i proprii , e non havendo egli 
: 4 roprio per inſtituto, ſine proprio , 
rde Nerrebbe 4 peccare contro il ſuo In ſti- 


uto , ritrovando il proprio ne i pove- 
i Venne dunque d ritrovarſi fra i 
| Ruy 


392 Panegirico Sacto 
ricchi, che non ſono proprii, ma alieni 
ui Franceſco: Tanto fugge la proprie- 
rd. Perfettiſſimo E Pinſtituto, e Phabito 
di Franceſco ; profeſſando il niente. 
Chriſto nel ſuo habito ſi ritroys huomo : 
_ Habitu inventus eſt homo; ma 
Franceſco nel ſuo habito , ſi ritrov) 
niente habitu inventus-eſt nihil. 
Mad ſe Franceſco è niente, come dice 
Deus meus, & omnia: dio mio & 
ogni cola ? Dunque Franceſco ha 
ſeco Dio & ogni coſa. Due volte re- 
plica ogni coſa. Perche eſſendo Dio il 
tutto. aggionge omnia ? Baſtava dire, 
Dio mio, e tralaſciare Pomnia : No 
Signori ; penetrate il miſtero - concorre 
Dio, e Franceſco ad eſſere il tutto : 
iddio creando il tutto da niente, e Fran- 
ceſco facendo niente dal tutto. Appar- 
tiene alla medeſima infinita wirtu , ed 
& effetto duguale onnipotenza cavar il 
tutto dal niente, e ridurre al niente il 
tutto. E' divino Franceſco allhor chi 
niente participa dell onnipotenza di Dio: 
omnia per ipſum faQa ſunt. Due ſono 
gbeffetti dell onnipotenza + uno far dal 
niente tutto, I altro far dal tutto niente. 
Dio fece dal niente tutto omina pe! 
ipſum facta ſunt; Franceſco fece du 
tutto niente, ad nihilum redactus ſum; 
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di San Frariceſco. 393 
j Vedete la prova - date d Dio il nulla, 
c rea il tutto; Date il tutto d Fran- 
o ceſco, disfd il tutto in niente. Reſtan- 
2 do famile a Dio. Par che peſa una 
Divinitd la ſanta levitd di Franceſco, e 
a gareggia con la gloria di levita'« Sim- 
„ i #oliza con Lorenzo. BATES 


1 


Conviene ancora Franceſco con Lo- 
ice renzo nella virtu ſingolare di far mira- 
& coli. Di Lorenzo canta la Chieſa ; Per 
a fgnum crucis cxcos illuminavit , 
re- marrando, che in virtu del ſegno della 
il croce illuminò, e diede la 92 ai cie- 
re, chi operd Franceſco il medeſimo mira- 
NA colo e con vantaggio, illuminando gli 
bre ¶ ocghi humani per vedere Dio inviſibile. 
o nin virtu della croce propria, in ſe me- 
an- deſimo ſtampata, e rappreſentata. Lo- 
par-: ¶ renzo dava la viſta , facendo con la 
„ed mano il ſegno della croce di Chriſto, il 


xr il di cui effetto era , vedere le coſe viſt- 
te I bili, e create. Franceſco operava che 
chil gl mortali fiſſando gli occhi nel ſuo 
Dio: corpo crocefiſſe vedeſſero il medeſimo Dio 
ſono che in ſe ſteſſo rappreſentava. Formava 
gal dal ſuo corpo , ſtendendo le braccia , 
rent Ml una viva croce, dimoſtrava le ſtimate 
pet delle mani. piedi , e coſtato; & ope- 
e da 742 che gli occhi humani vedeſſero nella 


ſum ſue figura- Chriſto Dio crocefiſo. quale 
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394 Panegirico Sacro 


eſſendo per ſua natura divina inviſibile: 


eum nemo vidit unquam, fi ve- 
deva chiaramente improntato, e ſpet« 
chiato in Franceſco cangiato in croce , 
ſecondo le parole di Giobbe pratticate 


Ain Franceſco * che riguardand o il ſuo corpo 


impiagato, e crocefiſſo diceva - in cat- 
ne mea videbo deum ſalvatorem 
meum : nella mia propria carne croce- 
fa. & impiagata vederd il mio Dio 
Salvatore; chiunque mirerd il corpo di 
Franceſco trasformato in croce viva, 
& animata , mirerd il medeſimo Dio 
eſpreſſo , e rappreſentato in virtu della 
croce propria , eſſendo Franceſco un al- 
tro Chriſto per trasformatione d' amo- 
re vivit vero in me Chriſtus. In 
coral guiſa illumina Franceſco i ciechi 
mortali, elevandoli, & inalzandoli à 
vedere il Dio inviſibile & immortale; 
non gid formando il ſegno della croce 
altrui, come Lorenzo; md dimoſtran- 
do la croce propria della ſua carne croce- 
fiſa. In carne mea : per ſignum 
crucis, confrontandoſi con Lorenzo, md 
con vantaggio, cæcos illummavit. 
Diamo di piglio, Signori, ad un' al- 
tra * piu difficile , e pi 
alta, che par piu toſto diſcrepanza , che 
convenienza. Lorenzo dond i teſori della 
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di San Franceſco. 395 


dedit pauperibus. Hora queſta e una 
diſcrepanza , perche Franceſco giammai 
furicco ne diſpenſs teſori. Profeſſoeflrema 
povertd , anzi fu la medefima povertd in 
aſtratto , come habbiamo detto; come 
- W. adunque li conviene havere , e diſpenſare 
n WW teſoridella chieſa. Theſauros Eccleſiæ 


e- dedit pauperibus? Habbiate patienza , 


io Signori, e ponderate meco che teſori 
di W ſono queſti di Lorenzo. Egli lo dichiarò 
„con parole, e con fatti. La ſua leggen- 
io da narra, cheſſendo egli ſtato diman- 
la dato dal Tiranno dove erano i teſori 
della Chieſa , ando d cercarli , e con- 
duſſe gli poveri dicendo Ecco gli 715 
della chieſa - Hi ſunt Theſauri Ec- 
cleſiæ. adunque i poveri ſono i teſori g 
e vale tanto il dire teſori della Chieſa , 
quanto poveri della Chieſa. O bene / 
ſe queſto e vero, Franceſco e i ſuoi frati 
ſono teſori , e concorda con Lorenzo. 
Lorenzo chiama i poveri teſori della 
chieſa; e Franceſco , ed i ſuoi ſeguact 
ſono poveri, adunque ſono teſori. Egli 
e veriſſimo - perciocche i teſori ſono ſer- 
vati e racchiuſi nelli ſacchi de poveri. 


di Franceſco? Ecco altri tanti teſori. 
Nel ſacco di Benjamino fratello minore, 
. RN 


— 


Cnieſa alli poveri Theſauros eccleſiæ 


Non vedete tanti ſacchi nella Famiglia 


on 


n 
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fi ritrovò il teſoro di Gioſeppe - inven- 
tus eſt in ſacco Benjamin. Volete ri- 
troyare i teſori della Chieſa? andate d 
Titrovare i figli di Franceſco, i frati mi- 
nori, e ritroverete i teſori : tanti ſac- 

cli, tanti teſori in Sacco Franciſci, 
. - figurato in Benjamino fratello minore - 
piu altamente , e piamente lo provo di- 
tem , Signori chriſtiani , Chriſto non é 

| povero , pauper ſum Ego? Non & egli 
pur trasformato in poveri ? Certo - 
quod uni ex minimis meis feciſtis, 
mihi feciſtis. Adeſſo Chriſto non e 
1 forſi teſoro , ſomma , e mucchio de' te- 
ſori? In quo ſunt omnes Theſauri, 

dice ſan Paolo. Quindi e che per buo- 

na. conſequenza li poveri ſono teſori. 

Quanti poveri, tanti Chriſti, e tanti 

Chriſti , tanti teſori; tutti i figli di Fran- 

ceſco eſſendo poveri, ſono Chriſti ; ed eſ- a 

ſendo Chriſti ſono teſori - & hor ap- 

5 pariſce la concordanza di Lorenzo con 
| | Franceſco. Conſiderate la prerogativa 
di Franceſeo. Gli altri fondatori delle 
Religioni fondano Ordini di Chriſto ; 
ma Franceſco fondò un ordine de Chriſ- 
Nl, in virtu della povertd © tanti pove- 
ri, tanti chriſti. Oſſervate la feconditd 
della poyertd. Iddis generò un Chriſto 

Dio per divinitd. Unigenito del Padre, 

4 4 * 
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e per Thumanita unigenito della madre; 
& e un ſolo figlio unigenito, un Chriſto - 


mala poverta pote generare molti Chriſti | 


per virtu della transformatione. Riguar- 
datene un altra - quandd ſpartite , e do- 
nate i voſtri teſori d i poveri, non per- 
dete, anzi guadagnate teſori di valuta 
immortale Theſaurizate in cælo. 
Saccheggiate le voſtre ricchezze per dar- 


le @ poveri e inſaccarle per inſerirle nel 


cielo, conſegnarle in mano de poveri, 
e trasferirle al teſoro celeſtiale. Lo aſſe- 
riſce Lorenzo in cæleſtes theſauros 
manus pauperum deportaverunt. 
Non periſcono i teſori all hora che ſt 
mettono in queſti ſacchi de poveri Fran- 


ciſcani, anzi ſi guardano , ſt conſerva- 


nog immortalano. 
Diſcorriamo perd , Signori, ſopra il 


punto principale , cioe il martirio di 


Lorenzo - tanto proprio ſuo, che pare 
non poter appropriarſi a Franceſco. Il 
fuoco di Lorenzo fu fuoco eſaminatore 
igne me examinaſti: ancor noi eſa- 
miniamo queſto fuoco. Appariſcono dif- 


crepanze manifeſte. Lorenzo fu abbrug- 


glato in carne, e per violenza altrut , 
veriſſimo martire di Criſto. Laurentius 
ingreſſus eſt martyr. Franceſco , ſe- 
condo San Bonaventura, non pati 
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martirio di fuoco in carne, non pet 


martiryum carnis, ne con violenza. 


Onde ſono capitali diſcrepanze. E' vero 


che Franceſco non fu martire di corpo. 


bens} di Spirito - © martyr deſiderio 
difſe il medeſimo Bonaventura, non per 


opera di martirio corporale, ma d incen= ' 


dio ſpirituale, per incendium mentis. 


 Hebbe il martirio in voto per deftde- 


rio; e come il batteſimo in voto ſup- 
pliſce il batteſimo reale, cos! anche it 
martirio in voto in certo modo puo 


dirſi che uguaglia il martirio reale: 
quanto piu che Franceſco ft procaccio il 


martirio reale davanti il Soldano , e 
provocò il fuoch materiale, e non man- 
co egli al martirio , ma d lui mancò 
il martirio. Lorenzo diede il corpo al 
fuoco, e Franceſco Vanima , diventando 
martire di Spirito, all hora che non po- 
zeva patir martin corporale. Nel reſto 
convien con Lorenzo: queſti pat} nella 
graticola,' e croce e fuoco. Franceſco 
nella impreſſione delle ſtimate pat! fimil- 
mente, e fuoco e croce. La graticola 
era compoſta di ferri traverſati, e poſti 
in croce, dove Lorenzo era abbruggiato 
e crocefiſſo diventando ſimile d Fran. 
ceſco impiagato nella croce, ed infiam- 
mato dal fuoco di Serafino, Era uno il 
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fuoro & una la piaga di Lorenzo , e le 


croci moltiplicate ne i ferri della grati- 
cola : era però una la croce di Franceſ- 


co, et uno il fuoco dell' amore, e molti- 


plicate le piaghe. Lorenzo in molte croci 


haveva una piaga. Franceſto molte pia- 

he in una croce - diſtillavaſi il corpo di 
Lorenzo come cera fina per illuſtrar il 
mondo con luce divina; abbrugiavaſt 
Franceſco come il Serafino per in fram=- 
mar il mondo con fuoco di Serafino. Era 
inſtromento della paſſione di Lorenzo 


Podio dell inimico inhumano; e di Fran- 


ceſco, Pamore di Dio humanato. Era 


tormentato Lorenzo con peccato altrui. 


Franceſco impiagato con grazie d' iddio. 
Volgevaſi, e rivolgevaſi Lorenzo nelle 
croci della ſua graticola > verſa; e Fran 
ceſco ſtava #775 e inchiodato nella ſua 


croce. Lorenzo porgeva la carne ſua in 
cibo + manduca. Franceſco eſibiva il ſuo 
ſangue in bevanda., e dell' uno, e dell 
altro riſultava un imagine del Sacrificio 


dell Eucariſtia. Lorenzo improperava i 


_ carnefiti miniſtrantibus prunas in- 


ſultat. Franceſco amoreggiava i ſtam- 


patori delle ſtimate - in medio eorum 


qui diligebant me. Lorenzo ſciolto e 
libero nella graticola dava ſalti d alle- 


grezza © Franceſco col corpo ritto, brae- 


; 
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cia diſteſe , nervi tirati , e coſtato aper- 
to in guiſa di Citara , ſonava , e can- 
tava con armonia. Lorenzo anhelava 
Chriſto, Franceſco avvampava di Chriſ- 
to. Lorenzo voleva rapire il Cielo, Fran- 
ceſco voleva rapir Chriſto. Viveva Lo- 
renzo per morire in Chriſto , e Franceſco 
moriva per viver in Chriſto : vivitin me 
Chriſtus. E' finito Veſame ,e ſono con- 
venienze, e ſono differenze , ma fanno tra 
diloro una concorde armonia, Fuor dell 
eſſame oſſervo che Franceſco due volte pat! 
fuoco, Puna per . il fuoco ſen- 
ſuale, abruggiando il corpo per cuſtodir 
la gratia ſprituale, Valtra per curar la 
malatia naturale. Senti il primo fuoco. 
ma non ſentl il ſecondo - il primo era 
d Eſſame come quello di Lorenzo, con cut 
diceva Franceſco Igne me, exami- 
naſti, & non eſt inventa in me iniqui- 
tas, diventò purificato, e puro d ogni mac- 
chia ſenſuale e riuſci ſimile anzi uguale 
a Lorenzo ma nel ſecondo fuoco ſi dimoſ- 
tro Franceſco ſingolare e per dirlo cos, 
Superiore; Aſcoltate. Lorenzo nel fuoco 
ſenti dolore, e pati tormento ; ma Fran- 
ceſco nel ſecondo fuoco non pati tormen- 
to, ne dolore. Perche ? Franceſco ch 
era tutto fuoco, e amore di Dio, era 
Fuoco di centro, che non J inſiamma, 
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ne vabbruggia. Era, Signori miei, il cen- 
tro del fuoco Franceſco; e il centro non 
puo patire d altro fuoco. Il primo fuoco 
di Franceſco fu fuoco d'eſame , il ſecon- 
do di centro. Perciò il Serafino tutto 
fuoco e per natura fuoco, ſcende dal 
Cielo e viene d cercar Franceſco come 
centro, impercioche ritrov0 in Franceſco 
pu fuoco che nella ſua sfera di Serafino. 
Era ghiaccio il Serafino paragonato d 
Franceſco - vdite la prova. Moveſi il 
Serafino , e ſcende al luoco di Franceſco. 
Franceſco non ſi muove , e ſta fermo A 
centro di fuoco. Syolazzando viene il N 
Serafino, e cerca il maggior fuoco di == 
Franceſco , per fermaſi nel ſuo naturale 
centro, qual” e Franceſco : ma eſſami- 
niamo piu il miſtero , poiche trattiamo 
di fuoco d'eſſame. Mi occorrono , Signo- 
ri, due ragioni convenevoli perche il 
fuoconon abbruggio Franceſco © prima 3 
perche Franceſco era cenere per habito, 5 
e profeſſione; e la cenere cuſtodiſce il fuo = 
co, e non patiſce dal fuoco; la ſeconda, e = 
piu aggiuſtata; perche Franceſco viveya : 

© dentro del fuoco in guiſa di Salamandra. - 
Rammentate, Signori, Tiſtoria. Franceſ- li 

| 


- 
7 — - en Rt. 


co per ſmorzar Pardore della concupiſcen- 
za Savents e gittò nelle nevi, e abbraccid 
il ghiaccio;ſpoſando le nevi. diventò neve< 
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erunt duo in carne una: erunt duo 
in nive una; dimque Franceſco reſts 
trasformato in neve, e ridotto d ghiaccio 
animautoʒ onde quale Salamandra, cost 


viveva & habitava nel fuoco, anʒi leſtin- 


eva, e ſmoruva; veramente neve can- 
dida ripoſta nei teſoro di Dio quale, come 
dice Giobbe, tiene nel Cielo Theſauros 


nirvis, teſori di neve, di puritd, e vergi- 


nitdʒ quale e Franceſoo Vergine di corpo, 


e anima, quale ancora è ſtato Lorenzo. 


avendo ritrovato il ſuo pari in Franceſco. 
Ambi due hebbero il medeſimo fene, e il 
medeſimo effetto. Di ſan Lorenzo dice 
Agoſtino - Illuminavit mundum Lau- 
rentius igne quo ipſe accenſus eſt, & 
flammis quas pertulit, Chriſtianorum 
corda calefecit: venne Lorenzo ad illu- 


minare il mondo, e ad iſtammare i cuori 


de fedeli; altres} Franceſco ſecondo le pa- 


role della chieſa nella ſua oratione delle 
ſtimare - Domine Jeſu Chriſte qui fri- 


geſcente mundo, ad inflammandum 
corda noſtra tui amoris igne, in car- 
ne beatiſſimi Franciſci Paſſionis tuæ 
ſacra ſtigmata renovaſti. Venne Fran- 
ceſco per il medeſimo fine ,e per il medeſi- 
mo effetto che Lorenzo;ambidue gareggia- 
no del pari nella virtu e nelli effetti. Pote- 


va eſſer qualcheduno fenice ſe foſſe ſolo 3 
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ma eſſendo favola laiferlice , & meglio che 
fiano due pari come perle e unioni del 
F i mY 

Un' altra nobile e notabile convenienz 
mi ſuggeriſce l Antifona quarta del San- 
to Miſit Dominus Angelum ſuum, 


& liberavit me de medio ignis & non 
gelo 


ſum æſtuatus, narando che un Art 
ſceſe dal Cielo et entrato nel fuoco della 
gratieola ac ſompagnò Lerenz0 ,e lo rin- 
freſed , acciocſie non S abbruggiaſſe. An- 
gelo lo ciama la Chieſau, per confron- 
tarlo coll Angelo Serafico di Franceſco , 


che nell' ardente impreſſione delle ſtima- 


te, Sayento d Franceſco improntandolt 
le piaghe. Uno et altro Angelo par che 
foſſe il medeſimo Chriſto ſotto la ſpecie 
d Angelo; & ad uno & all altro , d Lo- 


renzo & d Franceſco apparve. Come ap- 


punto nella fornace di Babilonia ſt 
ritrov0 il figlio di Dio nelle framme fra Fl 
tre Giovani Ebrei ſecondo la Scrittura : 


Species quarti ſimilis Filio Dei. 


Ma oſſervo il miſtero. L' Angelo di Lo- 
reno lo ajuta, alleggeriſce, e rinfreſca 


ne æſtuaret, accioche non arda, & non 


ſum æſtuatus. All incontro l Angelo Se- 
rafino di Franceſco lo impiaga, inſiam- 
ma, e crocifigge trd le ſiamme di fuoco 
ardente : quello adunque rinfreſca, queſis 


- 
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| inframma - quello alleggeriſce, queſto af- 


fligge © quello fomenta , queſto tormenta, 


Sono Angeli ſimili , o vero il medeſimo 
Angelo © e ſono gli effetti diverſi. L An- 
gelo di Lorenzo e ſomigliante a quell 


altro della fornace di Babilonia , che re- 
frigerava e rinfreſcava i Giovani San- 


ti Ebrei, Fecit medium fornacis quaſi 


ventum roris flantem, per alleggerire 
il tormentos e temperar gli ardori. L' An- 


gelo di Franceſco par ſomigliante d quell 


altro dell horto di Giethſemani che ap- 
parve d Chriſto col Calice della Paſſione 
in mano, eſſortandolo a' beyerlo , ed a 
patire la morte della croce : eſſendo di- 
verſi gli officii , era uno il fine e Veffetto. 
Rinfreſcava il primo, tormentava il ſe- 
condo; con tutto cid il fine di tutti due era 
alleggerire, e confortare; imperciocchè 
la Scrittura dice dell' Angelo, che por- 
geva d Chriſto il calice della Paſſione - 
Confortans eum , veniva dunque 4 
confortare, non a tormentare. Ma come 
può ſtare che mezzi tanto diverſi foſſero 


ordinati al medeſimo fine? L' Angelo della 


fornace confortava , rinfreſcava & alleg- 
geriva , Þ Angelo dell' horto affligeva , e 


' rormentava col calice della Paſſione - 


come dunque potevano per ſuo fine con- 


fortar & alleggerire? La ragione e, per- 


— * 
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che Chriſto haveva il tormento per gloria, 
epercid era confortato col calice del pati- 
mento. Itre Giovani della fornate ſtima- 


vano Fardore tormento , e cost richiede- 


vano il refrigerio e rinfreſco. Chriſto 


bramava il patire, e ſi dilettava con la 


Paſſzone , che ſtimava eſſer facile, e dolce 


bevanda :Calicem; in guiſa tale che non 
ft ſatiava di patire nella croce dicendo < 


Sitio. e ponei a la ſodisfatione e gloria nel 
tormento + Factus in agonia che fie 
Leſſetto del conforto angelico Conforta- 


tus ſum: all incontro quelli trè giovani 


della fornace , havendo Pardore per tor- 
mento , richiedevano il rimedio del 


ticola di Lorenzo, ed alla croce di Fran- 
ceſco. Percid d Lorenzo apparve I An- 
gelo per rinfreſcarlo , e liberarlo dal tor- 
mento, Liberavit me? Perche pativa 
dal fuoco nella graticola. Franceſco nella 
croce tra le ſtimate, e piaghe patiſce , ma 
ſtima gloria il patire. Perciò il Serafins 
L affigge,e tormenta. Anzipiu - Franceſco 
non ſolamente havevail patire per gloria, 
ma etiamdio per natura. Erano naturali 
a Franceſco la croce e le piaghe ; reſtd 
ſtimatizato con piaghe della propria car- 
ne, e iuchiodato in croce propria, con, 


4 


rinfreſco , perche pativano nel fuoco, pe- 
navano negli amori. Andiamo alla gra- 
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chiodi naturali , impiagato da ſe ſteſſo ; 
crocefiſſo da K il Serafino 
non gli preſtò la croce, e nemeno i chiodi - 
Franceſco diuentò croce naturale, ſenza 
croce altrui con chiodi formati dalla car- 
ne naturale , inchiodato ſenza violenxa, 
ne ferro ; il Serafino portava croce di 
legno e chiodi di ferro, ma Franceſco da 
ſe medeſimo forms la croce i e li chiodi, 
diventando croce, e crocefiſſo glorioſo 
per morire in croce , Mihi autem abſit 
gloriari niſi in cruce, vivendo nella 
morte, e morendo nella vita. Chriſto 
mor} nella croce,e ſolamente viſſe tre ore 
nel tormento; e Franceſco viſſe crocefiſſo 
Aue anni intieri per efſergli-naturale la 
croce, e il tormento. Quindi e la diffe- 
renza trd Lorenzo, e Franceſco ; che 
Lorenzo reſtd liberato, e Franceſco croce- 


H. 


Mentre tutti due gareggiano nel 
patire , uno nella graticola, Paltro 
nella croce 5 parmi, che voi, Signori, 
come .acutt , e critici, V ingegnate d far- 
mi un argomento contro la conformitd 
delli medeſimi Lorenzo, e Franceſco , 
dicendo cos! - Padre mio, concordate 
una diſcrepanza che pare impoſſibile d | 
confrontarſi. Lorenzo e Spagnuolo , e 
Franceſco d altra natione, cioe Italia- MW 
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no come dunque concordano? Potret 


ben riſpondere eh io non tratto di con- 
venienza di natura ne di natione, md 
di concordanza delle virtu , e gratie. 


Apporto un argomento nuovo in contra- 


rio per Ii Franceſi, impercioche Fran- 
ceſco, ſecondo la ſua leggenda , fi chia- 
mo Franceſco , per aver imparato preſto , 
e quaſi miracoloſamente la lingua Frans 
ceſe. Nondimeno affermo che Franceſco 
puol eſſere Spagnuolo ; e riſpondo che 
conviene d Franceſco Leſſere Spagnuolo 


per quattro giuſtiſſime ragioni. Prima. 


per il ſito della Spagna dove fi pone, e 
muore il ſole - figura di Chriſto eroce- 
fiſſo in cui é trasformato Franceſco 

imatizato. Il ponente eproprio di Fran 
ceſco , ſempre contrario al levante, Le- 
vante no, cadente per humilta , ſenza 


Palterigia di levante. Seconda , per la 


devotione della natione Spagnuola verſo 
Franceſco e ſuo ordine Franceſcano. Ter« 
2a, perche la Spagna ha trovato il modo 
di far grandi i minori di. Franceſco; fas 
cendo Grande di Spagna i loro generali. 


Quarta, perche i Generali ſucceſſori de 


Franceſco, oſſervanti, da certo tempo in qud 


ſono ſempre Spagnuoli, o nativi, o vaſſalli 
di Spagna. Queſte ragioni convincono 


Veſſer F. ranceſco Spagnuolo ſamile d Lo- 
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79 renzo. All argomento nuovo della lingua 
| Franceſe. riſpondo, che Franceſco titrovd 
nelli ſuoi teſori de fratipoveri una lingua 
prezioſiſſima. gioia ineſtimabile Spagnuo- 
4 cioelalingua immortale del Santo, che 
parlava tutte le lingue.eſſendo una, e ſola 
portoglieſe, era un teſoro di tutte, perche 
paxlava in tutte le lingue, ed era inteſo da 
tutte la nazioni. Vengo pers alla principal 
ragione. Signori,ed ela ſeguente-aſcolta- · 
temi attenti. Eſſendo nella Chieſa militan- 
te molti capitani, e condottieri di militia , 
e ſoldateſca ſpirituale inſtituita contro i 
trè nemici dell' huomo , mondo , diavolo, + 
e carne, non vi è eſercito pit forte, e nu- 
meroſo che quello del glorioſo capitano , 
e condottiere Franceſco. Queſti lo go- 
verna al modo Spagnuolo. Tra tutti gli 
altri condottieri egli ſolo guerreggia in 
guiſa di Spagnuolo, e . eſercito 
de Soldati Spagnuoli. Gli altri condot- 
tieri pratticano diverſe militie e di diffe- 
renti nazioni - ma Franceſco profeſſa la , 
militia Spagnuola - penetrate la raggio- i 
"ne la militia Franceſe pone la ſua forza : 
principale nella Cavalleria , Italiana 1 
: 
7 


* 
* 


nell unione de cavalli e fanti, la Spa: 
gnuola fa il ſuo capitale delli fanti, e 
Fantaria, e ſchiera pedoni nella cam- if , 
pagna. e o ſtoro foro i nervi del fir 
5 eſercito 


— 
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eſercito per mezzo loro hd atterriti ed: 


atterrati potentiſſimi Re, e fortiſſimi cas. 
pitani e numeroſiſſimi eſerciti; queſta ela 
militia di Franceſco tutta fantaria, 
ſenza fantaſia, tutta di pedoni - ſchie- 


ra fanti pedeſtri, guerreggia d piedi, e 
ori, le altre mili- 


tie, in tutte ritroverete cavalli, cavalie - 


vince. Schierate, 


ri, carri, e carrozze d. ſiano Benedit- 


tini, 6 Domenicani, 0 Agoſtiniani, o 


Carmelitani, e con loro, tutti i chierici 
regolari:ſoloiFranciſcani tutti 8 


ſenza cavalli, ne cavalieri - Non de- 
bent equitare. Per regola, per inſtitu - 


to tutta la militia e fantaria, non vi tro- 
varete un Cavallo, ne Carrozze., ne ca- 


valieri; e dunque Franceſco condottiere 


Spagnuolo . ed i ſuoi religioſt fanti nella 
militia di fantaria 5 e quindi fi conchius 
de, che e ſimile d Lorenzo veramente 
Spagna, fn of ole HED 
. Habbiamo., Signort., co 
Tengo, e Franceſco. Reſta a fare la com- 


% 


binatione delle Monache con ſan Loren- 
20 e ſan Franceſco, acciò reſti compita 


la confrontatione, quale è pur difficile, 


e non volgare. S'io foſſi Filoſofo nomi- 


nale, me ne ſpedirei con dire, che Mona- 

che fi chiamano di San Lorenzos e rimet- 

terei la prova al nome; ma io ſono de 
Jome ITI, © S 


ordati Lo- 


410 Panepitico Sacro 
reali ancora che foſſs de nominali, non 


averei ſodisfatto all argomento; perche 


le Manache di ſan Lorenzo non hanno 


niente commune ne di nome ne di cogno- 
me con ſan Franceſco, e voi mi doman- 

date la confrontatione con tutti dui < is 
mi trovo inchiodato'e inviluppato. Pro- 
eurerò ingegnarmi in maniera che mi 


fyiluppi e vi ſodisfaccia. Primieramen- 


ze ſan Lorenzo ſole , pianeta di fuoco, e 
il ſole produce ſtelle, tali ſono le mona- 


che di queſto illuſtre convento - dico il 
vero con la Chieſa che 


i canta Om · 
nia in luce clareſcunt. Tutto in Lorenzo 
eChiaro.Dunque & ſole, e quindi e che pro- 
duce ſtelle; ancora che patiſca in fuo- 
co, genera facelle, che ſplendono, e ſono 
lumi. Di pw il ſole ꝭ vivo fuoco, e fuochi 
le ftelle ; fempre ſtelle, e ſempre lumi. 
Ma nega il ſito eſſer loro facelle , eſſere 
ftelle, perche ſono in Venetia , ſono in 
&cqua , che non confronta col fuoco, 
ani incontra il fuoco e ſono pure le Mo- 
nache ſtille d acqua. non ſtelle di Fuoco. 


Non havete raggione. Il firmamento 


centro delle ſtelle ſia in mexzo dell acque 
nel Cielo : Aqua ſuper firmamentum, 
aquæ ſub firmamento. Adunque il loco 
proprio delle ſtelle e tra le acque, e le 
Fille ſono ſtelle; e ſvaniſce 22 argo- 


di San Franceſco; 4tr 


memo, e diventano le Manache vere fi- 
glie di ſan Lorenzo; & ancora proprie di 
Franceſco, perciocche eſſendo facelle, e 


ſtelle, ſono chiare, e ſimili d ſanta Chia- 
ra figlia di fan Franceſco, di cui fi van- 


tano ſorelle per Chiara, e diventano fi- 
glie proprie di Franceſco. Per altre ra- 
pour aneora concordanole Monache con 

orenyo , cioe perche eſſendo Lorenzo 
nome derivato dall alloro, e Lauren- 
tio di lauro ſimbalo di palma, e di Vit- 
toria' , ne il vantaggio , che ha 
gueſto Monaſterio ſo 1 altri, 
tra i quali ft porta il vanto, e la palma 
come vittorioſo , e principale. E gia che 
Lorenzo è fuoco, queſto convento e la 
fenice de conventi,concorrendoFranceſco 


che contribuiſce la cenere del ſuo habito 


per compir la produtione della fenice. 
Quindi 4 che le Monache noſtre reſtano 
proprie di ſan Lorenzo, e di ſan Fran- 
ceſco. To però non ardifco di arrogarmi 
tanto, che chiami le Monache di fan Lo- 
renzo Monache di ſan Franceſco, perche 


Franceſco è povero, e nulla, e niente, e 


Padre de minori - titoli meno convene- 
voli à Gentildonne Venetiane tanto Su- 


periori per il ſangue, per le doti di ani- 


ma, e di corpo , e di fortuna. Reſtino 
Dunque Monache di ſan Lorenzo , chia- 


\ : 4 12 &: 

. B an -delle 
monache di ſan orenzo, come mi- 
nore. e | 3 di queſto convento, Pro- 

oi ft; hy frati minori, per 
fervirle 4 oe obedirle, e riverirle, per 
ſſequiarle come padrone, riconoſcen- 

40 i minori per lumiltd e per Tobedien- 

za oſſervanti , e biuſtamente minori boſ- 

fervantt. 


T UTTO A GLORIA DI ir Lonzrz o. 


N * ce Sermon eſt len meme We 

R Macedo , Cordelier Portugais , 

| connu par | Eerit tres-polemique que le 
/ Pere Novris , depuis le Cardinal, dicochs 
| contre lui en 1684 ſous le Titre de Thra'o 
five Milco Macodonius plantino ſale perfric- 

eng. Le ſujet de cette querelle étoit fort 

leger. Le Pere Macedo avoit pretendu que 

I PAlbinus à qui Saint Auguſtin adreſſe ſon 
Traits de Cratid Chriſti, Etoit un Albinus , 

Acolite de VEgliſe Romaine : le Pere No- 

vris y reconnoiſſoit 4/biriay fille de PAn- 

cienne Melanie & mere de la Jeune. Au reſſe 

ce Pere Macedo avoit 80 ans lors de cette 

diſpute, & il ſe yantoit d'avoir compoſe 

44 volumes, 53 Panegiriques, ſoixante Ha- 

rangues Latines, 150 Epitaphes, 500 Elo- 

* ges; 110 Odes, 212 Epitres Dedicatoires, 
2 28600 Poëmes Epiques & 150000, Vers. 
5 Poyez un Detail Etendu ſur la Vie de ce 
Fecond Fcriyain dans Ia nouvelle Edition 
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